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Installés au Nord-Cameroun (zone soudano-sahélienne), les Guieiga 
constituent une ethnie paienne forte d'environ 55.000 personnes (on les 
appelle KIRDI, c'est-à-dire paiens, par opposition aux islamisés). 
On peut distinguer trois "groupes" principaux de Guiziga, qui cor- 
respondaient jadis et correspondent encore en parties & trois : 
les Muturua les Lulu, les Bi-Marva (seuls les Muturua et les Lulu, situés au 
Sud de Maroua sont l'objet de cette étude). Ils ont pris possession de leur 
territoire actuel vers le milieu du 1 8 O  siècle, à la suite de migrations qu'il 
est difficile de reconstituer, et on su, 4 l'exception peut-être des Bi-Marva, 
résister avec un rare bonheur aux risques de désintégration suscités par 
l'Islam, la colonisation allemande et française. 
Nous sommes donc en présence d'une ethnie dont l'organisation sociale, 
politique et religieuse est p2r.t;: ,dièrement "efficace", et réfractaire à toute 
forme d'apport venant de l'extérieur. 
Cette étude a essentiellement pour but de décrire les structures 
sociales des Guiaiga et d'essayer de mettre en évidence les points sur les- 
quels, aujourd'hui, peut porter la contestation. 
Elle a ét6 menée au niveau de trois villages 'Mussurtuk plus parti-. 
culièrement), mais certaines questions n'ont pu être abordées que par réfé- 
rence la chefferie dans sa globalité, 
Ont été analysées : - les Btructures familiales et le code des relations de parenté 
particulièrement contraignant ; - l'organisation clanique et lignagère (patrilinéarité); 
. le mariage et les Gchanges matrimoniaux ; 
LI. le pouvoir politique et religieux au niveau du village, du canton 
ou chefferie, son mode de répartition, son pouvoir intégrateur ... - l'organisation de la production et de la répartition des biens, 
l'intervention ce niveau des struc-tures familiales, villageoises, clani- 
que politiques et religieuses ; - problèmes crées dans cette société par l'influence du modernisme. 
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by Guy PONTIE 
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Established in North Cameroon (a sudano-sahelian region), the 
Guizigas constitute a pagan ethnic group of about 55,000 people (they 
are known as KIRDIS, that is to say pagans as opposed to those who have 
embraced Islam) 
Three main vtgroupss9 of the Guiziga can' be distinguished which 
once corresponded and still do in part to three "chieftaincies" : the 
Muturua, the Lulu and the Bi-Marva (only the Mutura and the LuLu, 
established to the south of Maroua, are the subject of this study). 
They took possession of the territory which they now occupy towards the 
middle of the 18 th century after migrations which are difficult to trace 
and, with the possible exception of the Bi-Marva, they avoided with rare 
good fortune the risks of disintegration caused by Islam and German and 
French colonization 
This ethnic group has, therefore, a 'particularly effective 
social, political and religious organization which is resistant to al1 
forms of outside intervention. 
The main purpose of this study is to describe the social struc- 
tures of the Guiziga people and to try to set out clearly points which 
may be contested today. 
It was carried out in three villages (mainly Mussurtuk), but 
some questions could only be tackled by reference to the chieftaincy as a 
who le 
The following questions were investigated : 
- family structures and the particularly restrictive code of 
family relations ; 
- the clan and lineal organization ( patrilineage) ; 
- marriage and matrimonia~...r~~ations ; 
- political and religious power in the village, canton 
or chieftaincy, its mode of distribution, its integrat- 
ing power, ... 
0- the organization of production and the distribution 
of property, the intervention in this sphere of family, 
village, clan, political and religious structures ; - problems created in this society by the influence of 
modernism. 
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AVANT - PROPOS 
Ce travail est le fruit doun séjour de 20 mois au Nord- 
Cameroun consacré å lO6tude des structures sociales des 
Guiziga et de leur évolution, 
La documentation existante relative 8. cette ethnie dtant 
particulièrement réduite, nous avons da, après le dépouillement 
des archives de la Préfecture et de la Sous-Préfecture de 
L;aroua, de la Sous-Préfecture de Ka&$, du Centre O.R.S.ToO.Irio 
et des Archives Nationales de Yaoundé, mener une étude 
ethnologique préliminaire approfondie. 
C. 
..a - 
Cette ktude a été menée essentiellement dans le village 
de hiussurtuk; c*est la raison pour laquelle nous présenterons 
brièvement ce village au cours de cet ouvrage, bien que nous 
n'ayons pas voulu à proprement parler, faire ici une monogra- 
phie de village. 
Notre étude seest ensuite étendue aux villages de iiiulva, 
et de Lulu (village de montagne), 
Les résultats présentes sont le fruit de l'observation 
directe, d'entretiens essentAellernent non directifs avec les 
villageois, et dgenquêtes $as questionnaires, 
Trois enquetes par questionnaires ont été successivement 
menées dans les trois villages précités: 
- une enquate démographique, - une enqust e almatririioniale II - une enquête 6conomique, dont lesrésultats n'ont pas encore 
2 
ét6 complètement exploités. .~ 
Une enquête égaleinent par questionnaire a été effectuée 
auprès des Guiziga installés & Kurgui et Pivou (en pays 
Idandara): cette enquete n'a pas encore été exploitée. 
Mous avons été obligés de sortir du cadre de ces trois 
villages, pour étudier notamment 1Oorganisation politique et 
religieuse des Guiziga, la r6partition clanique entre les 
divers villages et les relations entre colignagers nOhabitant 
pas le même village. 
Si l'organisation politique et religieuse, h tendance 
centralisatrice, impose une certaine homogénéité au cankon 
de h!luturaa,nous ne prétendons pas pour autant que cette étude 
soit valable pour l'ensemble des Guiziga de ibturua, des 
particularités dgordre démographiques ou de situation ggogra- 
phique pouvant avoir une influence sur 1Oévolution des struc- 
tures sociales. 
Nous devons préciser par ailleurs que les problèmes 
particuliers concernant les Guiziga résidant k Karoua et 
dans la région située au Nord de Uaroua nDont pas ét6 abord6s. 
Je tiens à remercier ici toutes les personnes qui m90nt 
aid6 dans ma t$che, et notamment: 
- Nonsieur le Préfet de Laroua, - hlessieurs les Sous-Préfets de Naroua et de Kaé16 - Les notables des villages et tous les villageois qui 
- Tous mes enquéteurs, interprète, et informateurs, 
Un remerciement tout particulier aux Pères JAOUEN et SCI-LER 
de la Idission Catholique de iylidjivin pour les renseignements oraux 
qusils mgont fournis et pour avoir mis à ma disposition leur 
lexique et grammaire Guiziga. 
ont accepté mon intrusion dans leur vie quetidienne, 
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I, DOMNEES GENERALES SUR LES GUIZIGB 
Population Kirdi du Nord-Cameroun, les Guiziga (I) se 
répartissent essentiellement dans lvactuel département du 
Diamaré, Leur territoire est délimité approximativement par 
les parallèles 100N ¿kIO~f3O:Pet par les méridiens 1 4 O  Est et 
140 30 Est, I1 est à. noter cependant, qugau nord de Maroua, 
c o m e  nous le verrons plus loin, on ne peut parler de terini. 
toire Guiziga, ceux-ci étant moins nombreux que les lizofu et 
les Pulbé, avec qui ils cohabitent parfois, dans les mêmes 
villages. 
En gros, on peut distinguer géographiquement trois 
groupes, qui correspondaient jadis et correspondent encore en 
partie, & une division en tribus ou plus exactement 
chefferies importantes, gui revendiquent encore leur origina- 
lité les unes par rapport aux autres. 
trois 
Le groupe le plus important nurm5riquenent m i s  aussi 
le plus hoino&ne occupe 19actuel canton de ihturua dans 
arrondissement de Ka616 . 
lo 
I Kirdi: terme de la lame Arabe Choa du Ouad& et du Baguirui 
2 Guiziga: signifierait Ilqui ne mange pas n'importe qu9elle 
signifiant infidèle, ceest-&-dire non islamisd. 
nourriture Il 
FOURNEAU: "une tribu pal'enne du Nord-Cauerountl J.S.A, 
1938 p.171. Fourneau ne précise pas lgorigine de ce 
mot qui notre sens pourrait $tre une déformation 
de lgexpression: g& zi ka signifiant: pour tginsulter, 
Le clan des Pedizani qui prétend avoir été le premier 
groupe & se faire appeler Guiziga fut effectivement 
considér-6 pendant longtemps comme paria pour nourrir 
en son sein de tres nombreux sorciers, 
--
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Ce groupe se trouve en contact avec les Fulbé B lQOuest (Gawel, 
Ndulmla) et au Nord (SaMc, Karoua) 
(Lidjivin, Boboyo, Kaélé) et les r'ulbé de Xindif, au Sud avec 
les Guidar et les Luidang (dindjil, &%ursu, Garey Ka616, Garey 
Djidoma). Ce groupe mg16 aux iilundang occupe une partie impor- 
tante du Canton de iidjivin. 
8. l*Est avec les ;,;undmg 
Son territoire est el€ord en majeure partie dqune p&G- 
plaine de roches métmiorphiques, de laquelle surgissent des 
Illassifs granitiques 8. allure d'inselbergs: ces massifs dominent 
la pénéplaine de 200 8. 400 mètress1 (I). C9est aupres de ces 
collines ou pics rocheux que les Guiziga installkrent de pr6f6- 
rence leum villages (lvLuturua, Ganaha, 'dilzam, Illir, Burui', 
Pilim, Nordauk, lkiuda, IVîussurtuk o *) ayant ainsi ?i la moindre 
alerte la possibilit6 de se réfugier dans les rochers. 
Un second groupe, beaucoup moins homogène, occupe dans lp 
arrondissement de Léri en conmun avec les Xofu et les Fulbé, un 
certain nombre de villages situ6s au Nord-Ouest et ?i 1°0uest de 
Karoua (Kalliao Tchkré f~ia~ibang, Godola, Doulek e *. ) o Ces 
Guiziga, dits Larva, auraient occupé vraisemblablement Liaroua 
avant la venue des Fulbé, I1 y a Lieii..de penser que sur les 
3 O00 Guiziga environ, qui résident actuellement 8. Laroua 
(ethnie la plus représentée apr&s les Fulbé) il y a une propor- 
tion importante de Llarva. 
Ce groupe, occupe une région que l*on peut qualifier de 
semi .montagneuse, les inselbergs étant ici beaucoup plus nom- 
breux et importants que dans les cantons de lhturua et ii2djivine 
(I) D. IvïïTIN: 'Icarte pédologique du Nord-Cameroun au 1/100 OOO, 
feuille Ka4lé1l IRCAL Juillet 1963. 
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"Leurs pentes sont très fortes, encombrées de boules (ce qui 
n9emp@che pas certains d9entre eux dOQtre tr&s peuplés). Les 
abords des inselbergs n90nt pas dgBboulis. Tous ces inselbergs 
devraient se rattacher au grand massif (sous-entendu: monts 
du I'iiargui 'JJandala); ctest lDBrosion qui les a isol6s (2), Ici 
encore, les Guiziga, comme les Liofu d9ailleurs, affectionnent 
particulièrement pour installer leurs villages les abords 
immédiats, voire les pentes, de ces inselbergs. 
Un troisihe groupe enfin numériquement beaucoup noins 
important que les deux précédents occupe la montagne Loulou et 
les villages environnants au Sud-Ouest de I' karoua 
I. Données climatiques: 
Le pays Guieiga sainscrit dans une zone clinlatique et 
botauique 'tSouda.no-Sah61ienne"g caractérisée par une longye 
saison sèche de 7 mois environ et une saison des pluies de 
mi-dai & mi-Octobre. Dans la région de k.rouiz, les précipita- 
tions annuelles sont de lPordre de 800 mm réparties sur environ 
75 jours pluvieux. Le total des pr6cipitations augmente. du Nord 
au Sud, il est de leordre de 900 mi dans la région de Kaélc40 
Des variations muelles iiqortantes peuvent subvenir, tant dans 
le total que dans la répartition des précipitations, 
Ces variations, surtout dans la répartition des pr6cipi- 
tations peuvent avoir sur les cultures des répercussions graves, 
voire catastrophiques, unsi en 1967, les agriculteurs qui 
avaient semé leur mil hâtif et leur coton au dhbut de la saison 
des pluics, ont dÛ pour la plupart (dans la mesure oh ils 
posskdaient encore des graines de serncnce) seiner de nouveau 
un mois après, ?i la suite deune periode de sècheresse inhabi- 
tuelle qui avait gravernent endommagé leurs cultures. I1 était 3, 
------Ic-----~---I----_p________p__I_ 
(2) P. SEGALEN: "carte p6dologique du Nord-&"roun au I/lOOO OGO, - 
feuille- Iriarouafo ORSTOLI Novembre 1962 o 
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craindre par la suite, qu*un excks de précipitations en fin 
de saison des pluies, coialpromettent la récolte des cultures 
de saison des pluies et la rgussite du mil de saison skche. 
Cvest dire combien le régime des pluies conditionne étraite- 
ment la vie, ou la survie, de ces populations. 
Pendant la saison des pluies, Iteau coule dans tous les 
thalwegs; d8s les dernières pluies les points doeau sont de 
plus en plus espacés jusqu*& disparaPtre presque complkteaent o 
Soil est alors toujours relativemnt facile pour les habitants 
des villages, situés non loin des lits des torrents, de sgagpro- 
visionner en eau durant toute la saison sêche, lPeau se trouvant 
faible profondeur, il nFen est pas de même pour tous; ainsi 
& liussurtuk ou Euda par exemple y a-t-il vraiment pénurie dgeau 
durant la saison sèche. Les femes passent alors, la plus grande 
partie de leurs journées et parfois même de leurs nuits B atten- 
dre & proximité de quelques trous doeau aménagés par les villa- 
geois, une hypothétique calebasse dgeau boueuse quoelles ramè- 
nenont & leur mari. La corvée dPeau, est dDailleurs une des 
raisons le plus souvent citée pour expliquer la fuite des fenhlles 
vers dgautres villages et en conséquence vers dgautres maris. 
Les tenpératures sont élevées, avec une rnoyenne annuelle d c  
2 7 O  8. 280. La courbe présente deux maxima, leune au début dc: la 
saison sèche, l'autre plus marquée B la fin de la saison sèche 
(le mois dDBvril est particulièrement chaud (32Oà 3 3 O  en moycnnc) o 
Les mois les plus frais, Décembre janvier sont aussi ceux dont 
lqamplitude diurne est la plus forte (160 8. 170 en moyenne), 
(ceci joumt certainement un r81e important dans la mortalité 
infantile) . 
2. Données démographiques. 
personnes environ en 1960 nous dit PODLEdSKI (I), il se situe du 
(1)A. P0DLEV;rSKI: "La dynamique des principales population du 
Les Guiziga représentent un groupe paien qui était de 55 OCO 
.................................... 
PJord-Cameroun entre Bénoué et lac Tchad" ORSTOG Avril 1965. 
7 point de vue &u nombre au qaribme rang des populations du 
Nord-Cameroun entre Bénoué et lac Tchad, apres les Fulbk, les 
alafa et les Toupouri,, 
Dans le canton de Uuturua peuplé essentiellement de, 
Guiziga, le nombre dghabitmts d'après le recensement de 1966 
était 17 276 (II) gour une superficie de 604 km2, ce qui nous 
donnerait une densité de 28,6 h/Km2. 
Pour LOensemblc des Guiziga situés au Sud de iJaroua, en- 
globant la montagne de Loulou, la densité selon POI>LE\'iSKI 
pourrait dtre estimee 8. 25 h/Km2. 
La densité du peuplement Guiziga du Nord de LIaroua dans 
l'arrondissement de déri, est beaucoup plus difficile SL estimer 
puisque les Guiziga, comme nous l'avons vu plus haut, sont 
étroitement mBl& aux Pulbé et aux ïdofu. Un chiffre de densité 
ne pourrait dans ces conditions, $tre considéré c o m e  une 
caractéristique du peuplement Guiziga, 
- La structure par $ges, voisine de celle des idafa, fait 
apparaftre la population Guiziga comme particulièrement 
jeune: 
- Grands groupes d*$ges: 
0-14 itns 45,5 $ 
60 et + 495 $ 
15-59 50 $ 
(I) Soit une augmentation de 7,7 $ pas rapport à 1964, ce qui 
paraft très élevé. 
8 - Le taux de natalité générale de 54,8 pour mille qui 
correspond à une des plus fortes fécondité du Nord- 
Cameroun, est compensé par un taux de mortalit6 générale 
d*environ 30 pour mille. 
- Table de survie abrégée (I) 
( pour 1000 enfants nés vivants il demeure X survivaiitc 
aux âges suivants) 
: âge : survivants : 
: o  * 1 O00 o 
: I  803 
: 5  655 
: ?O o 60 6 0 
: 20 485 
: 30 436 e 
- 
e e O 
o 
.¶ 
.a 
Un enfant sur 5 décède avant son premier anniversaire, 
D*après cette table la génération serait réduite de moitié 
(vie médiane) aux alentours de 20 an~~~(p.108) 
- Le taux intrinsèque d*accroissement naturel de 190rdre de 
2 $ est lpun des plus élevé du Nord-Cameroun avec les Xafa, les 
Toupouri. 
les Guiziga de la zone Nord (OC la fécondité risque dOdtrc plus 
menacée), les 5.5 O00 Guiziga du Cameroun seront 77 O00 en 1980, 
et doubleront leurs effectifs actuels deux ans avant la fin du 
siècle". (2) 
It Si ce rythme dPaccroissement est également valable pour 
( I )  op.cit. p 108 
(2) op- cit. p. 110 
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Les travaux des pédologues de lDORSTOill dans cette région, 
montrent qu'il y a encare des terres relativement bonnes, inex- 
ploitées, notamment dans la région située 8. lQintérieur du 
quadrilat &re 5;uturua-~Aassurtuk-Nubu-Baranwa ( f avorable à. la 
culture du mil de saison sèche) et & lOint6rieur du triangle 
~~uturua-Fulu-IGidjivin (favorable & la culture du coton et du 
mil de.- saison., des pluies). On peut donc estimer quoil ngy 
aurait pas surpopulation, LorsquQun individu éliligre pour une 
question de llterres'l (egest loin ail6tre le cas le plus fréquent), 
ceest la recherche de meilleureterres, ou de terres bonnes pour 
le coton ou le mi& de saison sèche qui est mise en évidence et 
non le manque de terre. L@am&agement de puits dans la région 
incluse dans le quadrilatère précit6 permettrait vraisernblable- 
- ment (si leeau est accessible) dgaaplifier le rnouvenent de 
populations amorcé depuis quclqucs années vers IC Hord de 
Liuturua et diminuerait dgautant les migrations extérieures & 
lpaire Guiziga. 
II o HISTOIRE o 
11 est-très difficile de rcconstitucr lohistoire des 
Guiziga au meme titre dFailleurs que celle des nombreuses ethnies 
pdcnnes du Nord-Cameroun. ''Les Kirdi du bassin de Logone n*ont 
pas dehistoire officielle;. Ils sont restés en dehors de lvorza- 
nisation des empires (Bornou, Kanem, Baguirmi OuadaT) mais 
en ont supporté les incursions11... "11 leur a fallu chercher des 
moyens de défense naturels: les unes en se réfugiant dans les 
montagnes, les autres en pratiquant une dispersion aussi poussér 
que possible pour réduire les effets de destructions collcctives",(I! 
I1 est permis de penser que la répartition actuelle dans l*espac6 . 
et m8me la constitution de certains groupes en ethnies ind6yeur- 
dantes est le r6sultat de cette stratégie défensive qu*est la 
dispersion. 
(I) CABOT (J) IlLe bassin du ïvioyen Logonet1 (Thèse de Doctorat) 
Nous ne possédons pas de documents kcrits antérieurs t?i 
1Oinvasion >'u1bé9 qui date du début du siècle dernier. Les 
documents d*archives quoil nous a ét6 possible de consulter 
L:aroua, Ka&é, Yaoundé sont constitués essentiellement par 
des rapports dvadiiiinistrateurs Français, auxquels il convient 
dvajouter quelques rappor,ts Allemands. 
Les administrateurs ne se sont généralement pas intéres- 
sés .% 1Ohistoire des Kirdi en tant que telle mais bien plutôt 
aux problèmes que posaient du point de vue de la bonne adrainis- 
tration les relations toujours tendues entre les pdZens et les 
Pulbé. Ceux qui ont tenté une reconstitution historique, 
FOURNEAU essentiellement pour les Guiziga, lvont fait 2i partir 
des traditions orales, recueillies dans la plupart des cas auprès 
d*informateurs trop peu nombreux, s m s  prendre le soin de con- 
trôler leurs renseignements auprès de personnes d*origine 
clanique voire ethnique différente, (T) 
I1 est évident par ailleurs que les traditions orales, 
m8me recueillies avec le plus grand soin, ne sont bien souvent 
qu'une représentation tres particulière queun groupe a de sa 
propre histoire, souvent tranformée à son avantage. 
Fort peu de Guiziga actuellement sont capables de donrier 
des renseignements, sur l*histoire de leur clan, leurs raythes 
dgorigines, leurs migrations; aucun des Guiziga quoil m o a  été 
donné dDint6rnoger ne connaissaient les mythes sur la cr6atiorì 
du monde et l'origine des Guiziga que FOURNEAU avait recueilli-, 
il y a une trentaine dgmn6es. 
Les sources historiques sont donc peu nombreuses et de 
valeur discutable, leur exploitation est des plus aléatoires. 
(X) Informateurs de FOURNEAU: chef de i,;uturua, Hadjia Bitanzoui, 
Elassai' hfalkotokom, tous trois Guiziga ihturua. 
I: Les mythes dgorigine et lehistoire du peuplement. 
iii. FOURNEAU, dans son article paru dans le journal de la 
soci6t6 des Africanistes, rapporte un mythe sur la création du 
monde et Ishistoire de l*origine des Guiziga kvoqué pour lui 
par lOAdjia Bitamzoui, 
II Au début dcs temps la terre et le ciel se touchaient, 
la v8gétation se hérissait en mur infranchissable d 
prodigieuse. Aucun être vivant ntavait encore ét6 engendré, 
Dieu c Bouimoulvoung) courroucé de voir son séjour envahi par 
la forêt dit 2 la terre: "Tes arbres usurpent mon domaine pour 
mDen chasser, je vais te châtier". Bouimoulvoung jeta alors 1 
foudre sur la terre oÙ toute la v6g6tation se consuma,, Au feu, 
succédèrent des torrents dgeau* L*eau remplit tout lwespace entre 
la terre et le ciel, elle mit trois jours 8. se retirer. Après 
quoi Bpuimoulvoung dont l*ire ne ssBtait pas apaisée dit 8. la 
terre: "Je vais maintenant te souiller de mes excréments, je 
verrai si tu es assez foste Dour ea supporter le poids-P1. Cfest 
lk l'origine des montagnes et des fleuves. Sept jours plus tard 
Bouimoulvoung, qui avait enfin pardonné, fit descendre du cicl 
sur la terre les humains et les animaux. Chaquc horïune arrivait 
avec les mains pleines de grains. Une moitié de ces provisions 
fut mangée, lvautrc moiti6 semée. De ces seniences sortirent les 
céréales, les plantes ct les arbres, toutes choses rapetissecs à 
la taille quPelles ont aujourdwhui. Ainsi le monde n'a pas ét6 
cr8é en un seul jour, mais tout ce qui vit a pris naissance en. 
une seule fois. Les homes ne se connaissaient pas, il n*y 
avait pas de races différentes, tous erraient au hasard et 
sans but dans lvignorance du lieu oh ils devaient sPétablirll. 
hauteur 
C'est alors que se situe la legende du lion, évaquée égale- 
ment par FOURNEAU que je me bornerai ici &. résumer, Un lion ayant 
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surpris un jeune garçon pr&s dPune rivière, lPa3ilena dans sa 
tanière pour le dévorer. Cédant aux supplications de la lionne, 
le lion laissa la vie sauve au garçon et lOéleva comme son 
propre enfant, Devenu grand, lqenfant avait besoin dOune Qpousc, 
le lion ravit alors une jeune fille et la lui offrit. Lvhome 
et le lion vécurent en excellents termes jusqueau jour où le 
lion s'aperçut que la grande habilité de lUhorme & la chasse 
pourrait un jour se retourner contre lui. "EJaintcnant que tu es 
habile chas~t'ur, il est prJf6rable de nous séparer. Tu vas 
partir avec ta femme (elle est enceinte), et nous vivrons chacun 
de notre côté et en paix.I9 Lvhomrlie et la femme allerent s'ins- 
taller B Duger et appelhrent leurs enfants L'lobor (lion) en 
souvenir de leurs protecteur. LOcthnie Guiziga était née. 
Jqai relevL aupr&s dDinforniateurs du canton de ïiuturua, 
plusieurs contes mettant en scène des animaux (et plus spécia- 
lement le lion) et les homnes; les pkres de la mission catholi- 
que de Nid jivin mg en ont egalcriicnt transmis provenant doinPorina- 
teurs de ididjivin. Les contes nous ragportent lQamitié qui 
règnait au début entre les hoirmes et les animaux, leur vie - en 
commun meme, puisquFils partageaicnt entre tous les produits 
de la chasse de chacun; on y trouve la m2me cause de séparation: 
la prise de conscience du lion, maître de la brousse, de la 
supériorité de lqhome à la chasse. Toutefois ces contes sont 
beaucoup moins explicites et beaucoup moins précis que celui 
rapporté par FOURNEAU, ils ne citent pas le nom du lieu que 
l'on pourrait considérer corme le berceau de lPetlmie, Ils ont 
cependant lPintérdt de nous confirmcr que les Guiziga étaient 
leorigine une peuplade de chasseurs. 
Duggur, considéré corme le berceau des Guiziga dans IC 
mythe rapporté par FOURNEAU, est actuellernent le nom d'un pic 
rocheux situé au Nord de Garoua, non loin de Doulek, village 
dans lequel s*est réfugié lAactuel chef traditionnel des 
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Guiziga ikwva. Aucun des Guiziga Liarva intérrogés B ce sujet 
nDont pu nous confirmer cette origine, LOHadjia Bitamzoui, 
informateur de FOURNEAU, &tait un Guiziga ìduturua Dozzo cornme 
leexige la coutume, (I) il serait donc étomant qugun ïduturua 
accepte de valoriser au détriment du sien le groupe des Bi--.- isarva 
avec lequel 'les duturua estiment ngavoir aucun lien de descen- 
dance. I1 est donc pernis de se derilander spil ngy a pas eu con- 
fusion entre Duggur et Gudur, pic rocheux situ6 à lvouest de 
Uaroua dans 1 pactuei département du iiiargui Wandala, tant GuS!ur 
est important du point de vue mythique pour les Guiziga Luturua, 
pour certains clans Daba, X O ~ U ,  Ijiatakam (2) et Kapsiki, Peut- 
Qtre meme, ces diverses ethnies, ou plus exactement certains 
groupements actuellement int6grés dans ces diverses ethnies, 
sont-ils issus dQun tronc com". Certains Guiziga par exemple 
se considèrent volontiers comie des dofu Qvolués; lea descen- 
dants dDun frBre de Bildinguer, fondateur de Liuturua, dont le 
chef de Duriun, sont encore des Izofu. 
Tous les Hadjia (en Guiziga: di jivicJ) sont en effet choisis 
parmi les Guiziga Doazo. Ils sont chargés daétablir la liai- 
son entre hiuturua et Ka616 ou r,laroua, et entre Ztiuturua et les 
divers villages du canton. 
Le rapport de J.Y. ZUTIN: "Lh.gownaz: un coiununauté rurale en 
pays Uatakam. Etude sociologiquet1 IRCdii 1966, mga permis de 
repérer un assez @and nombre do mots importants identiques 
dans la langue Latakam et Guiziga. 
Guiziga Gat &am Gui zi ga hiat akatn 
femme Ngwas Ngwas : chef Buï 3i (id. 
jeune-homme Gaola Gola : lune Ki a Kia i$:ofu) 
habit at i on 
f arliiliale 
fil Ndao Dao fete ìGogulzum Lfogolo+ . 
: haricots Adiyo Diya 
lom, 
Hay Gay : grande 
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a) Canton de lduturua. 
Les Guiziga LIuturua se disent issus de Gudur, pres de 
idokong. Bildinguer, de la famille Turua, aurait dérobé un 
objet totemique vénéré par sa tribu et 6migr6 vers le sud en 
compagnie de son petit frère et dQun camarade. Selon les dires 
de certains informateurs, ces Guiziga viendraient d m  Baguirmi 
et se seraient installés Gudur oh ils vécurent avec les ïiofu 
et les Nafa chaque groupe dans un quartier séparé, Lordque 
Bildinguer est parti de Gudur, le groupe des Loulou et des Bi-- 
Zlarva étaient dé jà ind6pendants. DOautres informateurs disent 
quo& cette époque les 13i-iJarva ktaient encore &. Gudur. 
I1 y a également &&accord sur lvimportance et lPorigine 
du groupe qui accompagna Bildinguer en direction de i.uturua, 
Selon 18 légende, le groupe qui accompagnait Bildinguer était 
des plus restreintes et composé exclusivenent de ses proches 
parents, Selon les dires du chef Loulou, ce groupe était plus 
important puisque de nombreuses personnes de la suite de 
Bildinguer sPa.rr@t&raht 8. Loulou et y restgrent, prenant par la 
suite le nom de Guiziga 
que les personnes de leur groupe de parenté habitant h &turua. 
Cela se passait sous le cofiuiandernent de Sirlaw, fils de Barlaw, 
deuxième chef de Loulou ; les Loulou occupaient donc leur terri- 
toire actuel, avant que Uildinguer ne quitte Gudur. 
Arrivg & 1 elilplacement actuel de Luturua, Bildinguer fonda 
Rum (plaine): il envoya son gxtit frkre enterrer l'objet sacre 
dans la montczgnc dc ilallcotokon: avcc pour lonction de garder IC 
Kuli (c o est-&-dirc l7our assuer 
tandis que son compagnon seinstallait 8. Kassapliss (actuellenent 
quartier de iiuturua). Cela se passait il y a cnvirop deux siècles 
(I) si laon tient compte du fait que le chef actuel de ihturua 
est le 13 ème du nombre, situé dix générations après Baldinguw 
Lialkotokom et ivluhra en mgme temps 
les fonctions de chef religieux), 
(I) En 1725 précise PRESTAT (6) llRapport de tournée effectuée 
das la subdivision de Ka616 (1947) Archives de Ilaélé. 
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(a deux reprises la succession du chef fut assuré non par son 
fils ab6 c o m e  le veut la ccutulile, mais par le frère du chef 
défunt, le fils ahé étant beaucoup trop jeune), Learrivée 
de Bildinguer dans l'actuel canton de ;,luturua est de toute 
façon antérieure & 1Oinvasion Pulbé. 
Bildinguer devait donner naissance A. la ligde des chefs 
de liiuturua et comme nous le verrons plus loin de tous les 
chefs de villages du canton de i turua (les Guiziga ïLuturua 
ngi bui' "Guiziga íViuturua du chef") ; le petit frère de Bildin- 
m e r  devait naissance 8. la lignée des Liassa5: de &J.otokom (le 
UassaT de iJalotokom est le plus grand isiassaf de tout le can- 
ton), ce sont les Guiziga Luturua iiialkotokom, du compasnon de 
Bildinwer, installé 8. Lasapliss, devait nailtre la lign& des 
%assar de Ywa (Guiziga ,Luturua ngi liassal' Ywad). 
A son arrivée 3, fim, Bildinwer trouva la place vide de 
toute population. I1 découvrit ensuite dix iilbana de L6r6 
(2A" signifie laoundangen Guiziga) qui se soulirent dpeux- 
ni&" et travaillèrent avec les nouveaux venus. Ces Guiziga 
Idbana Rumu n'auraient actuellement aucune relation avec leurs 
voisins Lioundang tout en sachant qupils sont iuíoundang d*originc ,
Ces ilbana. informkrent Bildinguer que vivait sur la rilontagne dc 
Luturua un home solitaire, primitif, n'ayant pas apparerment 
la conscience tranquille et gui refusait de descendre e 3ildin- 
@er essaya de 1Oattirer sans succks, avec de la bi&re de mil 
blanc (Balda Babaran), il lui présenta ensuite une boule de 
mil, de la viande fdche, de la viande cuite, c*est uniquement 
lorsque lehomme, nommé Uimbidats aperçut un os blanc et l*esto- 
mac du boeuf quYl accepta de descendre.. On lui construisit 
une case (hay), on lui donna une épouse et il travailla exclu- 
sivement pour le chef. On tua-un boeuf, dont on lui donna les os. 
et lvestomac; de nos jours encore, on donnerait aux descendants 
de Ikiimbidats les os et lpestomas des boeufs tués dans le Kuli 
du chef de iduturua. I1 était nkessaire pour 3ildinguer, de se 
concilier les bonnes grâce de ce l:limbidats; étant en effet le 
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le plus mcien occupant de Kuturua connu, il devait Etre lo 
homme qui connaissait le mieux les génies des lieux, et le 
rnieux 2i meme donc de les rendre favorables ou défavorables, 
au profik ou au détriment des habitants de duturua. 
Mais le itiimbidats n*&ait pas en réalité le seul homme 
&. habiter les dboulis de la montagne de &turua, I1 y avait 
aussi sur la montagne iiogo des indigènes qui prirent le nom 
de iiuturua EIogo; Bildinser les découvrit en suivant dcs 
traces de pas quoil aperçut pr&s du lieu oh il avait la 
veille tu6 un boeuf, iloyennant 1Ooffrande de nourriture, et 
de bière de mil, ceux, qui allaient devenir les iyiogo accep- 
tèrent de descendre de la montagne et de se soumettre à 
Bildinguer, Ils devinrent les fossoyeurs des Luturua ngi buP. 
Enfin, en gouant sur la montagne auprgs de laquelle pousse 
beaucoup dvherbes goulinger, les enfants de Bildinguer d&cou- 
vrirent la présence d*un homme qui sPenfuit 8. leur approche. 
Informé dc la chose, Bildinguer utilisa une fois de plus sa 
méthode dVappoche favorite; il offrit au jeune hoìime de la 
nourriture, et de la bière de mil et le ramena ivye & ;Luturua, 
I1 lui donna m e  épouse et lainstalla 8. Rw. 
Les goulinger et les i;ogo ont une fonction tres particu- 
lière 8. i2uturua ils sont mi pra Kuley; ils sont capables de 
prévoir ce qui se passera pendant I g m é e  8. venir pour les 
villages situés au pied de la montagne de IJuturua, Seul Liassai' 
ihlkotokom jouissant d*un pouvoir supérieur prévoit les dvène- 
ments devant subvenir dans tout le canton de Luturua et mgme 
disent les hïutur&our tous les Guizigab aussi bien les Loulou 
et Bi-Zarva que hïuturua o 
Certains infornateurs, disent également que les Guiziga 
Muturua Korko ainsi quc les Guiziga Tahay et Ganaha occu- 
paient la montagne de ihturuiz lors de lParrivée de Bildingucr; 
à ce sujet les informat$QIC; sont bcaucoup plus contradictoires, 
Ainsi donc, fort peu de temps aprks sa cr6atio1-1, le grou- 
pe bturua dont Dildinguer était le chef a absorbé pLuzFeum 
individus qui nfavaient avec lui aucun lien gQn&.logique, 
dont la descendance jusqu*à nqs jours est resté affili6 au 
clan de Xuturua: la r8gle y est de rigueur, les mêmes inter- 
1'wy---c- 
dits alimentaires y sont respect6se La r6partitìon des '~Zit;hi,s 
entre les divers groupes constituant "les 2uturuat1, sOest per- 
pétuée jusqupå nos jours. 
La creation des villagcs de Ihnbaya, Ganaha et Badjava 
date du rkgne de Bildinguer. 
Cvest du temps du règne de Sildingucr égalerien-t que dave 
lqarriv6e dqémigrants venus de Léré, au Tchad, des Lzoundmg, 
que les Guiziga nommèrent íukma, 
Sous la conduite de Daldawar i4etchafihou ils svinstallb- 
rent 8. Llidjivin et créèrent bientôt les villages environnants: 
"Ihì~ur, Bololo IViahaXii: i5-tAD$zgara datent des prmikres heuresfs 
(X). Zdidjivin nw6tant separé de Uuturua que par une quinzaine 
de kilomètres de brousse, les Guiziga de Guturua virent dpun 
oeil inqui'et lginsta,llation de leurs voisins, Effectivement 
peu de temps après, les nou?eaux arrivants levèrent lcs armes 
contre les Guiziga qu'ils battircnt près de Badjava, 
Par la suite, sous 13 conduite de Bizumizang, fils de 
Bildingueretutur chef 6.e Liuturua, qui avait obtenu de son père 
le comnandeiilent des survivants, les Guiziga devaient prendre 
une Qclatante revanc'w, Bilclinguer eut l'immense joie de vos-r 
flamber la montagne de IlidJivin. I1 appcla alors tous les 
Guiziga et leur dit: ttAujourdPhui je vais mourrir, mais pas 
comme les autres honvncs, je suis béni de dieu, ceest Bouimoul- 
vowg (2) qui moa doan8 tous mes pouvoirstt, cela dit, il s9en- 
( I )  COURN~IE-CEDILLE-FOU~~~~aU~ notes de tournée dans la subdi- 
(2) Dieu 
vision de Kaé16, 1937, p 4. 
fonça dans la terre sous les yeux ébahis des autres Guiziga, 
Par la suite, les relations dcvinrent moins tendues 
et bientôt amicales. Au temps de Biny6ni.é (3 ème chef de 
Luturua) (I) et ikXndirguidaP (2" 'chef de ididdivin) les deux 
tribus se rcncontrèrcn% sur les lieux m8mes de leur premier 
combat pour faire la paix." D0ailiBs et amis les Guiziga et 
les uiundang devinrent bientôt parents B la suite de mariages 
dDune tribu 8. lDautre., Beaucoup de &undmg 6pousèrcn-t des 
femmes Guiziga, disent les informateurs; leurs enfants adop- 
tant la langue maternellc, le Andang disparut peu & peu au 
profit du Guiziga. "Les gens de Lidschwin (ddjivin) abandon- 
nèrent leur langue et une grande partie de leurs coutumes et 
&, moins dOGtrc prévenu on les prendrait facilement pour des 
Guiziga authentiques". (2) De nos jours, lorsque les Guiziga 
parlent des gens de Zidjivin ils nc les appellent pas seule- 
ment libana, mais Guiziga i.2". 
- liiain mise des duturua sur le pays environnant. 
Bildinaer ne peut-8trc considéré comme un homme ordinaire: 
- I1 a rompu avec la tradition en dérobant luobjet sacré et 
- I1 saest imposé dhs le début aux indigènes de Lluturua qu*il 
- I1 a mis sur pied un eilibryon d90rganisation politique et reli- 
cela impunément; 
a intégr6 à son groupe; 
gieuse en donnant &. chaque groupe de descendance constituant 
le clan ou tribu des iduturua un rôle spécifique: chefferie, 
(1) Le 3 ème chef de Liuturua était Biemboulvong et non Binyéni.6 
qui sera le 7 &me chef. 
(2) o$. cit, p. précédente, 
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pouvoir religieux, pouvoir de devin... - I1 s'est imposé comme chef guerrier, jusquPapr&s une 
première défaite, il soumit les Kbana par lgintermé- 
diaire de son fils; - Sa progéniture aurait Bt6 particulièrement nombreuse 
puisquoil avait dit-on trois cent femmes; - Enfin il ne mourut pas c o m e  tout le monde: il avait 
prévu sa mort et seenfonça lentement dans la terrc sous 
les yeux des Guiziga quvil avait spécialement convoqué 
8. cet effet. 
Autant de raisons de le considérer comme surhomme marqué 
du sceau de Bouimoulvoung statut éminent qui devai 
sur son fils afné et h un degré moindre sur tous les membres 
dc son lignage. 
I1 n*est donc pas étonnant que Les petits groupements, 
venus d'horizons très divers, qui au cours dc leurs migrations 
virent créer des villages près de fduturua et de proche en pro- 
che dans tout lDactuel canton de Lluturua, se soient sownis,do 
eux-memes, disent tous les informateurs aw &turua. Zeur attitude 
est compr6hensible, il valait mieux pour eux payer lEimpôt aux 
Liuturua et se placer sous leur protection plutôt que de subir des 
razzias continuelles. 
C'est ainsi que furent créées les villages de Zuzuï pax 
des gens venus &ilelnent de Gudur oh ils étaient appelés Ndada 
(bébés) et qui devinrent des Guiziga Zuzuï; de Bruf', Gurmoy, 
Pilim, Illir; plus tard se créeront les villages de iiuda (par des 
Guiziga idusteda venant de i&hq)r Iviussutuk (dQabord par des 
Guiziga TsabaT, ensuite par des Guiziga Pedizm; Laf (par des 
Guiziga Derdeu) . . 
Cette main mise des iihturua ngi BUT et plus pr6cisémcnt du 
chef de Muturua sur le pays environnant, se traduisait par lo 
envoi dans le village nouvellement créé, avec la fonction de 
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chef, d*un fils du chef de lviuturua. Le pouvoir religieux au 
niveau du village, cPest-&-dire & la fonction de lY;assai', était 
assumée par un membre du lignage du fondateur du village. I1 en 
est ancore ainsi de nos jours. 
b) La montagne de Loulou. 
Lganc6tre/du lignage du chef actuel du canton de Loulou se 
fondateur 
normait Barlaw. I1 est sorti de la montagne de Loulou, disent 
les Suiziga, et fut chef du quartier idarbaï, situé sur la monta- 
gne meme de Loulou. Son fils abé lui succéda comme chef, tandis 
que deux autres de ses fils allsrent au pied de la montagne Pon- 
der les quartiers'& Zarnala et de Djikaka dont ils devinrent 
Liassai'. La création de ces deux quartiers est contemporaine du 
passage de Bildinguer & LOULOU, au cours de sa migration vers 
Zuturua. Un autre fils de Barlaw aurait ét6 renié par ses frères 
qui l'avaient surpris en train dventerrer un mort. I1 fonda le 
clan des "Gudil' (forgerons-fossoyeurs) qui prit le nom de Guiziga 
TsabaT Gudi, alors que lignage de ses frères, pour se distinguer 
du sien, prit le nom de Guiziga Tsabaf: Tsabd. Les Tsabai' Gudi se 
répartissent en deux lignages: i~Iaria,m, vvoudam. 
Arrivèrent ensuite 8. Loulou, venant de Djeleng (de Lokong 
disent d v  autres inforniateurs) , des iu'iassalam, qui demanderent 3, 
Barlaw lvautorisation de spinstaller B Liarbas avant d*aller créer 
au pied mgme du pic de Loulou, le quartier Zip. Le fondateur devint 
Rassaï et sa renommée dépassa rapidement les limites du quar- 
tier Zip; il devint le grand XassaT pour toute la montagne de 
Loulou. Son descendant par les aînés,, jouit encore de nos jours 
de la meme renormiée et des memes prérogatives. Dqautres Llassalm 
cr68rent le quartier de KalaSI. 
Des Manga venant de Djagala (près de Hina) créèrent Kibeng; 
des émigrants venus de Badjava créèrent le quartier de iiukudua 
dont ils prirent le nom, vraisemblablement 8. luépoque oh s'op- 
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posèrent les Guiziga IJuturua et les Nbana nouvellement instal- 
lés 8. lLidjivino 
Vinrent ensuite par petits groupes des Lidi venant de 
Ndukula; des Dabatcha venant de Idatchap (prhs de Illokolo); 
des iCulda venant de Idokong; puis des Zuzur, des Goalza, des 
Megué, des Derdeu o o o 
Le principe de la répartition du pouvoir politique et 
religieux est le in6mc ici quv% Iduturua: la chefferie de Loulou 
est h6réditaire, du père au fils ai'né, la chefferie des quar- 
tiers ou villages ddpcnüants de Loulou est assurée par les 
fils ou frères du chcf de Loulou, tandis que la fonction de 
XassaT héréditaire Bgalernunt du pèrc au fils aîné, est assu- 
mée par un descendant du fondateur. Ce principe ne fut ccpen- 
dant pas tres dgulièromcnt appliqué: le "territoire des Loulout1 
était beaucoup moins important que cclui dc iJuturua, le pres- 
tige de son cnef moindre (tant & lvint6rieur quv& lgextéricur 
de son territoire) que celui des descendants de Bildinguer. 
Tres ragidencnt il vit i m e  naytie de son fief annex6 par les 
Iduturua la suite d*une ruse, avec le consentement de ses 
habitants. Venus cl%ac;sc?r dans la brousse proche de Ouzal, lcs 
Liuturua étonnkrent par leur habileté les habitants du secteur 
qui acccptèrcnt, en dchmge du gibier, de passer sous le coin- 
mandernent des Xuturua. Il fallut attendre 1944 pour que le 
chef de Loulou, Iiékéré, recouvre leintégralité de son '!terri- 
toire!' , malgré les protestations v6hémentes du chef de lduturua, 
NgaTriia o 
c) Le groupe des Bi-IJarva. 
Une tradition orale recueillie par J O C O  ZELTNER (I), fait 
venir dc la region de L&G les preinicrs chefs Guiziga de iliaroua. - _  
A l*origine, ces chefs auraient fait partie de la tribu des 
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17rIbana. Les relations qu*entreticment encore les Guiziga répar- 
tis dans 19actuclle subdivision de Äd6ri avec les Guiziga de 
ilidjivin tendrait 2i confirmer cette hypothèse. Récement encore, 
le chef des iiidjivin9 aurait envoyé un groupe dc Guiziga i,ibana 
8. la sous-préfecture de Uéri pour protester contre la nominatio= 
deun chef de village Guiziga sans son avis, Plus sûrement est- 
ce là le résultat de migrations consécutives à l*invasion FulbL, 
A leur arrivée 8. Uaroua, ils auraient dÛ refouler vcrs IC 
Nord les populations déjà en place qui nfétaient autres quc lks 
íiofu, avec lesquels les Guiziga prétendent pourtant avoir tou- 
jours entretonu des relations amicales. 
Léta, premier chef dc &roua, avait autorité sur tous lcs 
Guiziga Narva, Quatre générations plus tard, lg6poque oh les 
premiers Fulbé arrivaient dans le Nord-Cameroun, le pouvoir fut 
réparti entre le chef brva (Jonkoi') et celui de Kaliao (Alraden), 
son frère, La transmission du pouvoir, comme 8. ikiuturua et 
Loulou se faisait du père au fils ahé. 
Nous avons fort peu enquêté auprès des Guiziga 13i-1Garva9 
mais les interviewes que nous avons pu réaliscr 8. Idussurtuk 
auprès des Guiziga Pedizam d*origine Bi-iiarva, nous ont montré 
que le groupe (ou tribu) des Bi-bIarva sO6tai-t lui aussi constitué 
par absorption dc micro-clans qui se trouvaient 8. Maroua ou dans 
les environs lors de lparrivee de Lita. "Avant de nous appclcr 
Guiziga Llarva Pedizm, mgont dit les Fedizmi Biiiigrds 8. Xussurtuk, 
nous nous appelions Djogoni (I), nous Qtions très forts et tr&s 
riches, Nous avons choisi pour chef un homme du groupe des Bi- 
ldarva qui eux étaient très pauvres, de façon 8. ce quoil rende 
bien la justice; nous sommes ainsi devenus des Guiziga hIarva*lo 
Conclusion. 
Les lignes qui pr6cgdent mettent surtout en évidence notre 
incapacité à reconstituer lPhistoirc des Guiziga, antérieure 
l'arrivée des Fulbé. Nous pensons que seul, un inventaire 
systématique de toutes les bribes de littérature orale gui 
existent encore mais vraisemblablement pour peu de temps, et 
une dtude linguistique et ethnologique, non seulement des 
Guiziga mais d*une grande partie des ethnies paYennes du Nord- 
Cameroun, ayant &é en rapport avec ces derniers, peruettraient 
peut-etre de pallier .- cettc lacune, Ce n*Qtait pas notre pro- 
pos ici. 
Elles permettent cependant de tirer un certain nombre de 
conclusions: 
- Les Guiziga auraient ét6 chasseurs avant de devenir 
agriculteurs plus ou moins sédentaires. - Les Guiziga ont très vraisemblablement pris possession de 
leur V-,erritoirel1 actuel & la suite de migrations relati- 
vcmcnt récentes (milieu du 18 ème sibele). - Les trois grands groupes: Idarva, Uuturua, Loulou ne 
veulent reconnaftre aucune communauté dworigine o- Ces trois grands groupes se sont eu-mêmes constitués 
par 1Oabsorption de micro-groupes deja install6s ou venus 
plus tard, Leur relative homogénéité relève beaucoup plus 
d*une organisation politique et religieuse & tendance in- 
tégratrice quoà la reconnaissance de liens généalogiques 
reels o - Ces groupes &aient constitu8s en cheffcries organisées, 
avant l'invasion Fulbé, 
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II. - LOinvasion Fulbe. 
Les Fulbe ne sont pas arrivés au Nord-CaUeroun en cohqu8- 
rants. Venant du Mord-Ouest, des royaumes Haoussa et Bornouans 
encore en majorité pai'ens, ils seintroduisirent dans le Nord 
(fin 18 &me siècle) par petits groupess poussant devant eux 
leurs troupeaux, et durent se soumettrent aux chefs payens. 
Cette somissiog ne fut pas pour eux particulièrement tendre: 
les vols de bétail étaient nombreux, les Fulbe devaient payer 
un tribut en bêtes et en lait pour avoir droit de traverser les 
champs parens. "Leur soumission était complète puisquails ne 
refusaient meme pas le droit de jambage à leurs maitrcs. La 
différence cntrc eux ct les parens nc dcvait daailleurs pas 
etre bien grande puisqu9ils nsavaient conservé de la religion 
musulmm que les pratiques extérieurasll (I) e 
Cette situation dura jusqu*au début du 19 &me siècle, 
époque 8. laquelle Ousman dan Fodio, lance son appel 8. la gucrrc 
sainte. Ayant pris naissame dans IC royaume de Gobir, la guerre 
fait rage dans les six autres royaumes Haoussa. En 1802, O u s m m  
dan Fodio fonde Sokoto la nouvelle capitale dont ddpend Zaria 
et confie en 1805 8. Liodibo adama, peul du clan Bâ, la frange 
orientale de la confédération peule sq6tcndant de luAdamaoua au 
Xmdara. La premiere t&he du i;odibo sera daobtenir de tous les 
chefs de clan Fulbe répartis dans le Word-Cameroun, IC serment 
daobéissarice . 
Les premikres tcntatives des Fulb6 de &roua pour secouer 
le joug païen furent vou6cs & lg4chec; Bi Jonkoi', chef Guiziga 
de &.roua, fil appel au sultan du I&mdara, lui-même inquiet des 
intentions bclliqueuses des Fulbe, et ceux-ci durent fuir vers 
Binder, Peu dc temps aprhs, aid6 des Peul Illaga, de Binder et 
de Líindif Ardo Balcari revint & la chargc; vaincus à Kaliao, les 
(I) LXOIGNE: Archives ORSTOLi Yaoundé (extraits ? ) 
Guiziga de W o u a  et leurs alliés Wdang de fiIaffaï se r6fu- 
gient dans les montages au Nord de Uaroua, occupées par les 
lripfu (I) 
pretent main forte aux Ljatakam qui résisteront B 1Oinvasion 
avec plus de succés,C$ 
Kindif:' qui attaquèrent les Guiziga de iv3,zturua, Le siege fu* 
mis devant Rum; les Guiziga refusant de se soumettre se r8Îu- 
gient dans les rochers; manquant d'eau et de nourriture.ils 
durent bientbt capituler, Bi Xmboulvoung, petit fils de 
Bildingucr était alors chef de i6uturua. La lamido de Binder 
obtint de son souverain de Yola le comandcment des liuturua, 
qui passèrent vers la fin du 79 &me siècle, & la suite dvune 
dispute entre les lanibé de Yola et Binder, sous lDautorit6 du 
laaido de &Endif. 
laissant le terrain libre swuc Fulb6 (1809) Ils 
Ce sont également les Fulbe Illaga. venus de Binder et 
Cette soumission des Lluturua, il en fut dOaillcuss de lileme 
de la plupart des groupes paens qui furent obligés de se sou- 
mettre, fut constamment remise en question. Bientat les Fulbé 
ne seaventurèrent qur le territoire des hluturua, dont l'inté- 
grité avait été makntcnue, que pour la perception annuelle 
de la IfZakat" qui donnait r6gulihremont lieu B de sanglantes 
batailles. CSe promener seul ou m6me par petits groupes équi- 
valait souvent pour les Fulbe B un suicideA Cette rhsbistance 
farouche, cette guérilla continuelle allant du siriiple vol de 
bétail & l'assassinat à. grande échelle, valut aux Guiziga une 
réputation de voleurs et daassassins très tenace encore de nos 
jours. 
- 
D m s  ces conditions toute a tentative d'assimilation ou 
d*Islamisation étant doavance vouée 8. lP8chcc. Les Fulbe le 
comprirent bientat, ct leur zèle religieux déclinant rapide- 
ment, ceest l'esprit de rapine et loapprovisionnemcnt en 
(I) Cela pourrait expliquer les relations entre Guiziga Uarva 
et i8unda,ngO 
26 
main d*oeuvre qui prévalut. De nombreux païens, soit 8. la 
suitc de rapta pcrp6trGs par les Fulbé, soit vendus par leurs 
congénères, notauunent en période de disette, devinrent esclaves 
de cases (matchub61 ou "serfs cultivateursfv. I1 arrivait parfois 
aussi, en contrepartie, que les parens s'erqarent de Fulbé qui 
avaient lsiraprudencc de s*aventurer un peu trop 8. lVint@rieur 
des régions parennes et ne les libèrent que contre paierncnt d g  
une caution, 
d cet échcc religieux, il convient d'ajouter leéchec 
cor;ir,iercial pour les m@riles raisons: les routes etaient trop 
dangereuses pour que le commerçant Fulbé s'y aventurât, s a s  
risquer le vol ou l'assassinat. 
La doniination Fulbé, par leatmosphère dgins6curité quv 
elle fit r6gner dans les régions paXonnes conquises, par les 
mouvements de populatiop ct lQ6claternent de groupes (tel les 
Bi-fiarva) qu'elle entrafna, a três certainement fortement 
marqué ces populations, On ne peut pas dire cependant, en ce 
qui concerne la chefferic de ;luturua, quOelle ait profondément 
altéré le fonctionnement des institutions traditionnelles poli- 
tiques et religicuscs. Lgint6grit6 du territoire a &té maintenue, 
ce qui par exemple n'a pas ét6 le cas chez les ii.undang; le chef 
Guiziga de hiuturua a continuer d'exercer son pouvoir par l'in- 
termediaire de ses fils ou frhres sur les villages relevant 
jadis de son comnandernent et n9a donc rien perdu de son pres- 
tige passé; il est m&ae permis de penser, que dans une certaine 
mesure, l'aide mutuelle que svapsortèrent les divers villages 
du canton dans la lutte contre les razzia Fulbe les aida & 
acqqhgik une certainc conscience de groupe. Les gens de ;Souda se 
souviemcnt encore avec reconnaissance dc luaide qua avaicnt 
apport& B lcurs anc8trcs les habitants de Zuzuï, LaS, LIussurtul;, 
Poulou contre un groupe de Pulbe voulant brûler le village, 
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III.- Prise de possession Allemande. 
Plusieurs années de guerres furent nécessaires au coloni- 
sateur pour prendre position-au Nord-Cameroun. Les ;F'llenands 
qui venaient deaffronter une résistance farouche en pays 
Bamiléké durent en effet faire face aux arlilges organis6cs de 
Djoubcirou, 4 k m  emir de Yola, et des Lamibb, Apr8s la vic- 
toire rt.mpdrt&e sur Djoubeirou en 1902 21 iJaroua par le licute- 
nant Qlcr~lt-Lnd DOi;INIK, les siillernands seront martres du liandara 
et de tout le Uord, Lcs Français ct les Anglais leur avaient 
d o m 6  un sérieux coup de riain respectivement en venant Zi bout 
du terrible Rabah et de ses 2 700 fusils retranché 8. Kousseri 
et en sgemparant de Yola, affaiblissant ainsi les forces de 
Djoubeirou. 
Dès le milieu du 19 Bine sibcle, & la uiort du Ier Brnir de 
Yola, Adama, la puissance peulc avait tendance 8. dkliner; le 
zèle religieux n'était plus ce queil &tait du teups de la 
guerre sainte; les larnidats se faisaient concurrence entre eux 
et recherchaient leur indgpcndance vis 8. vis de lf8mir, esti- 
niant que IC tribut a rayer &ait trop 6lcvé eu égard aux ris-' 
ques que coiqortait sa collectt! cn pays paren. La guérilla con- 
tinuelle queils devaient mener pour asseoir leur autorité sur 
lP61ément paren et la véritable guerre queils durent soutenir 
face au colonisateur avant de sPincliner dirflinua d*auta,nt leur 
puissance. On aurait pu saattendre en consdqucnce ce que lo 
&at de souuission dans lequel étaient les pai'ens vis 21 vis des 
Fulbe en fut aiélior6., En fait il nPen fut rien, bien au con- 
traire. Les Fulbé se rendirent rapiderLient conpt; de 1 * i&r& 
quoils pouvaient tirer de la préscncc du colonisateur; doenne- 
mis, ils devinrent très vite les collaborateurs souiîiis ei 
intéressés du"blanc'! Le systbme dgh&kiinisSration indirecte ins- 
taUr6 par le colonisateur eut pour conséquence de renforcer la 
puissance des Fulbe au d6triment des Kirdi. Ceux-ci cpntinuaicnt 
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à etre soumis aux Fulbe qui pouvaient compter désormais sur la 
force armée .illemande pour asseoir leur autorité et éventuelle- 
ment faciliter leurs exactions. YPour les Habe, ce fut souvent 
un recul par rapport aux situations acquises, et ils réagirent 
ici et là avec brutalité19, (I) Les représailles ne furent pas 
moins brutales; ainsi le village de Boboya par exemple, en pays 
&%ana, aurait été incendié du moins partiellement ,kik fois en 
treize ans, sans pour autant que les habitants acceptent une 
soumission sans histoire. 
Certains membres de 1 wAdministration Alleniande furent 
cependant rapidement conscients non seulelLient de 1 animosité 
Hab6-Fulbé mais encore du fait que sans leur intervention, le 
rapport des. forces aurait 
des parens, 
certainement tourn6 B lgava.ntage 
Si le lieutenant DOIXNIK estirnai-b que lFesclavage des parens 
"dans une certaine mesure est éducatif du point de vue économique, 
parce que les parens ne peuvent être aïïenés à travailler quc par 
force" (2); par contre dhs 1906, le capitaine ZIi&lERi~;I+N qui avait 
dfi entreprendre une tournée dans le Nord la suite de nombreuses 
plaintes éinises par des islaïiisés 
dans son rapport( 3) : I9Pendant quoils (les Fulbé) cachent dDun 
côté leurs propres rapines b, lVadiainistration, ils deiaandent d* 
autre part son aide contre ceux quGils ont pillé, lorsquDils ont 
conscience de leur impuissance $i lP6gard de ces derniers.... 
la résidence de Garoua, notait 
(I) J. LESTSINGAET: les pays de Guider au Cameroun: essai d P  
(2) Lieutenant DOiiiNIK: rapport du 1 .I07 1902 (archives ORSTOL: 
histoire régionale - 1964. 
Yaounde) . 
(3) Capitaine 2IiGERZ.l": rapport sur la traversée de la montagne 
idandara: du 160 I 1 e 1905 au 20. I o 1 906 (archives Oï?STOd Yaoundé) o 
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Caest avec une honteuse apparence de s8ncBrité quoils avouent: 
c*est seulement la présence des blancs qui les protègent du 
sort qugeux-m8mes ont réservé il y de nombreuses décades aux 
pafens dont la force s*est maintenant accrue. Avec cet aveu, et 
avec un certain nombre dOappels & Alla&f ils croient avoir fdit 
tout ce qui est en leur pouvoir, espérant le reste de lginvisi- 
ble et du blancff. I1 conclut son rapport en disant quoune des 
tâches les plus urgentes de la Résidence était I*dVentrer direz 
tement en contact avec les tribus pafennes". 
Le principe dVadministration indirecte ne fut pas abandord 
pour autant, il avait en effet 1Oavantage malgré ses graves im- 
perfections de permettre dOadministrer tant bien que Lial une 
région très peuplée et fort mal connue avec un effectif europékn 
très r8duit. I1 se justifie si lDon tient compte du fait que lt. 
but de la colonisation du Nord-Caxeroun 8. lP6poque, nOBtait pas 
l@exiiloitation du térritoire mais la recherche de voies de 
liaiao=: intra-coloniales avec le Centrafrique notamment . 
I1 eut pour conséquences daune part dOenvenimer les relations 
Hab4 Pulbé deja tendues, et de susciter par ailleurs chez lt3s 
pafens une xénophobie exacerbée qui se manifeste tant & lO6gard 
du colonisateur que du Fulbé, Cette xénophobie entraîna chez 
les populations parennes un repli sur elles-inbmes, une méfiance 
vis vis de tout contact extérieur, pr6judiciable à son déve- 
loppernent, et de part et doautre une situation de violence qui 
se prolongea jusquuà une date récente, 
IV, La colonisation Francaisc. 
Le conflit mondial 1914-1918 entre lvUlcmagne et les 
puissances alliées conduisit B des opérations militaires au 
Cameroun. Les troupes Françaises venant du Tchad aidées par 
les armbes Anglaises du Nord Nigeria attaquent le Nord-Cameroun. 
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- lriaroua tombe le 49 décembre 1914 devant les troupes du- 
- Garoua doit se rendre en Juin 1915. - Von Raben repli6 sur Zora (poste fortifié dès 1902 par 
DOiJNIK) résiste farouchenent , soutenu par les païens, 
de ddcembrc: q914 à février 1916. 
colonel SRISSET. 
Les opérations niilitaires sc traduisent pour les popu- 
lations du Nord-Cameroun par des pertes importantes en vies 
humaines, par des villages brÛl6s et dcs plantations d&vast&es, 
La prjlse de possession du Caììïeroun par les Franqais en 1319 
à la suite du trait& de Vcrsaillcs, ent6riné en 1922 par la 
Société des Nations qui créa la forriiule du mmdat, ne modifia 
pas fondamentalement la situation des populations qui nous 
occupent e 
Les Français curent à administrar une région qucils ne 
connaissaient pas, loin dg$trc pacifiée, avec des moyens nat&- 
riels et en hommcsd$%as réduits. l'On nOincriminera jamais ass(??, 
dit LESTRINGAET ( 1 )  lPinsuffisance des moyens administratifs 
mis en oeuvre eu égard aux dimensions du pays et aux lenteurs 
des relations". Ils optèrent pour le systèrne d@adninistratioc 
indirecte mis en place par les Allemands, et ce furent souvent 
les militaires qui en assurèrent la bonne marche, faute de 
personnel civil suffisant o La situation neavait donc pas char&e 2 
les Fulbé conservaient leur ascendant sur les Kabb, sous la 
garantie des armes Françaises qui avaient reuplacd les amies 
i'rllemande s. 
(I) LBSTRINGANT: op, cito p. 187 
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a) Opérations dites de pacification. 
I' La preuiere tache la plus importante fut pour les 
militaires ou, pour les civils qui les ont remplacés dans I F  
administration de la région, une action de pacification d m c  
un pays singulièrement agité. Les tribus se faisaient la 
guerre et se soulcvaient sans cesse contre les dominateurs 
Fulbé. Les europ6q.E; gouvernant dOabord les Kirdi par lpinter-- 
médiaire des chefs Peuls, auxquels les chefferies Guiziga, 
dundang, Toupouri étaient officiellement assujetties, ne 
pénètrent guère lp2me, les moeurs, la soci6té pal'enne, Leur 
action se limitait 8. dcs tournées de pacification, faitos le 
plus souvent de persuasion mais parfois de contraintesgo (I) 
Forts de 1 o appui de 1 o administration, les Fulbe pensent 
pouvolhr sPaventurer dans les regions paXcnncs avec moins de 
risques; il neen est rien: les vols de bétail, les assassinats, 
se perpétuent entraînant de sanglantes repressions, De vraios 
bandes spécialis6es d a m  IC vol de bktail se constituent en 
pays Guiziga et iiundang, (les Fulbe $tant parfois obligés d Q  
amener leurs troupeaux drns cette r6gion oÙ il y a davantage 
de terrains incultes quoaux abords immédiats de Laroua) ; Boboyo , 
Kassélé, Lidjivin, hturua, Loulou, sont les points les plus 
chauds., Leur capture est des plus difficiles, car & la moindre 
alerte, les voleurs se refugient dans les rochers, pouvant 
compter sur le silence dcs chefs dc village quoils approvion- 
nent en viande fraîche, sur lDappui des populations et les 
prières du 1:;assai'. Les sanctions exemplaires qui furent prises 
(incendies de villages avec leur réserve de mil, 8. Kassé18 par 
exemple) n* améliorent pas smsiblernent la situation. 
(I) COURN~I~-C~DILLE-PCUR~~~~U: pp. cit. p 25 
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La collecte de lOimpÔt est une opération délicate surtout 
lorsqu*clle cst effectuée par les Pulb6. Payer l*inipÔt 6tant 
consid6ré comlie un signe d9allégeance ?i la personnc qui le 
collecte, il arriva parfois que les parens refusant de le 
donner aux Fulbe 1 apport ent d @ eux-mgmes à 1 autorit i! europ6- 
enne, persuadés de surcroit qugil avait ainsi de neilleures 
chances dc parvenir jusquoau destinataire. R6ussir 8. perccvoir 
lgimpÔt dans certains villages Buiziga avec leappui des gou- 
miers, était considéré comme une performance il y a seulement 
une trentaine dqa.nnées. 
Les tournécs de reconnaissance et de pacification effec- 
tuées par les Européens ne sont pas elles non plus sans danger. 
Au cours de ses tournies, lPa&ninistrsteur accompagné dginter- 
prktes Fulbi! et de gourLiicrs est fr6qucmment reçu 8. coup de 
flèches par les villageois qui ont d6sert6 leurs cases pour se 
réfugier dans les éboulis rocheux les plus proches, Une prise 
de contact pacifique nDest pas des plus faciles. 
A la suite de ces tournées fréquentes et des incidents 
nombreux opposant Kirdi et Fulbe, les adr;iinistrateurs prirent 
conscience des défauts du systkme d*administration indirecte. 
an 1916, IC lieutenant LISSANDE ayant faire face 8. des 
situations de troubles écrivait: fI.o. je crois pouvoir affirmer 
que le calme renaitrait en accordant aux Kirdi une indépendance 
complète vis 8. vis des Fulbé" (cité par LESTRINGANT p;183). 
En 1918, dans unc lettre adressée au chef de circonscrip- 
tion de daroua, FOURNEAU écrivait: l'je voudrais que la question 
des comandcments Kirdi soit réglée une fois pour toutes, Lgan- 
tagonisme des deux races nvc?st pas B démontrer. I1 n*apparaft 
pas plus difficile - pour ne pas dire moins - dc mettre les 
Kirdi sous notre autorité directe que de les placer sous 
celle des sultans..,.. ne compliquons pas inutilerncnt notre 
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tache en voulant plier sous le joug Fulbd des populations 
qui ont pr6fGré vivre au miliuu dc tcrrcs ingrates que de 
se soumettre h euxF1 (cité par LESï'2INGAKT p. 183). 
La politique definie ?i cette époque par le colimission- 
naire de la République derilande un tlapprivoisementll des popu- 
lations Xirdi p unc organisation en. groupcnents homogGnes placds 
sous le co"ndcmcnt des chcfs de races, totalemmt indepen- 
dants des Fulbé, Pour cela, une pén6tration lente est préconi- 
sée: pas dOeiizploi dc la force, occupation progressive du 
territoire. Les moycns mis en oeuvrc ne serriblcnt pas en 
rapport avec le but vi&: 
- d'une part, les fonctionnaires en place rostmt trop 
peu de temps dans lcur poste pour acquérir une connaissance 
suffisante du pays; - dgautre part, ils sont trop ésseulds; le chef dc subdi- 
vision qui est tenu de faire de dix &. quinze jours de tournér 
par mois, donnant lieu 8. un rapport adressé 8. lBautorit6 sup& 
rieurc, neest pas secondé, Pas deaide technique, aucun service 
public ouvert en brousse, trop peu de crédits..... Les pro- 
grès dépendcnt trop de la personnalit6 du chef de subdivision, 
de son ardeur au travail et de son int& pour lcs gons. 
Le principe de lvadriiinistration directe &tait posé, il 
allait 8tre progressivement mis cn application. 
b) Nisc en place du système deadministration directe. 
Les Guiziga et les ikmdang du Sud de iiaroua furcnt'les 
premiers B bénéficier de ce nouvcm systkrne dDadministration. 
Par decision du 26 AoQt ?924 de lDadninistratcur iLRTIN, ïììijivin, 
Luturua, Boboyo, Kilguim, Toulouin et Bizili ne dépendent plus du 
lainidat de Liindif. 
Tous les problkmes ne 
loin sqcn faut. 
Il fallut essayer de 
furent pas 
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résolus pour autant 
réer des c miandements hornogknes 
correspondant 8. une certaine unité ethnique; cela nc fut pas 
facile pour plusieurs raisons: 
,on nOavait pas une connaissance suffisante de la socikté 
traditionnelle e-t de la composition ethnique de certains 
villages pour determiner a qucl commandement il valait mieux 
les rattacher; - les migrations consdcutives aux diverses invasions 
(E'ulbé - rillcixi.nds - 2ra.nçais) avaient mien6 d a s  certains 
secteurs (iiiidjivin par exemple) un brassage clanique voir 
ethnique qui nQa?;lrait pas permis la cr6ation de comnandements 
g6ographiqucment homogènes si 1 avait tra,] voulu respecter 
les affinités entre gens dc inême race; - libérés de la tutelle Fulbé, les chefs traditionnels 
trouvèrent dans ceC-te r6organisation administrative 1 woccasion 
de faire valoir sur certains villages des droits quoils riga- 
vaient pas (ainsi le chef de ahturua annexa-t-il Ouzal et LO&U 
bas, tandis que IC chcf de Lidjivin de son côté réclamait Ivan- 
nexion de villages Fulbe rattachés & Llindif). - les frontikres entre villages ne furent pas nettement 
définies, cela donna naissance & des contestations et i&iW 8. 
dcs luttes pour lgqpropriation de tcrritoires; 
capables de gouverner et de sPimposer aux poLJulations, cela 
ne fut pas toujours le cas surtout dans les coinrilandements non 
homogènes. 
- il fallait enfin que les nouveaux chefs investis soient 
Le decoupage ne fut donc pas parfait et donna lieu à dc 
noinbrcuses contestations. I1 faut cependant reconnaître aux 
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administrateurs IC m6ritc d f  avoir continuellemnt essay6 par 
la suite d"w6liorer cc c16covLpage; au fur et B mesure que lcur 
connaissance du pays progressait, ils tinrent compte des réali- 
tés ethniques et des d,;sirs de la population, 
L adrnini s t rat i on dircc t e fut irm6diat c.ment une reussit e 
dans le canton de Xuturtm, 
Cornnie naus lqzvons vu pr&c6d~mnent, le "tGrritoiretI des 
Uuturua avait gard6 son unité sous la domination des Fulbé; la 
venue des Allemands puisdes Français nQavait rien changé & cet 
&at de fait, Le chef de Ihturua9 assujetti certes aux Fulbe 
de idindif no en avait pas moins conserv6 par 1 *intermédiaire 
de ses fils ou frères, son ascendant sur lcs divers villages 
relevant jadis de son cormandcmcnt; il lui fut donc relativement 
facile dès 4924 de montrer aux adrninistrateurs quDil &ait capa- 
ble Cie prondre le relais des Fulbe dans lPadministration dc son 
territoire. La forte personnalit6 du chef de l*~poquc, e-t le 
prcstigc dont il jouissait auprès de la population du canton, 
allait faciliter les choses; jusquDa sa mort en 1947, il ferz 
l*objet dans les rapports des divers chcfs de subdivision qui 
Se sont succéd6 8. iJaroua et &, Ka616 d'appréciations 610gieuscso 
Le canton de Xuturua dépendit aircctement de i.;aroua jus- 
quoen 1937 date à laquelle il fut rattaché & la subdivision Crc 
Kaé16 que loon venai$ de créer, A sa création le canton avait 
une superficie légèrement suph-ieure à ce quPelle est aujourdghui, 
Ngaima ayant réussi à obtcnir le commandement de Ouzal et d'unt 
partie de Loulou, De 1933 5 193g9 Loulou fut rattaché p m  sanc- 
tion la subdivision militaire de Biokolo.-N*&ant pas coiapl6te- 
mnt soumis, les Guiziga de Loulou l'ont besoin dVêtre rappelés 
pendant un certain temps B leurs obligations par les moyens et 
les méthodes dont peut user l*autoritd (I) 
----------=---------------------------- 
(I) Rapport non signe, dat6 dc 193.j0 
Ayant purgé leur peinc, les Guiziga de Loulou considQr6s B 
tort comrue sowais, seront å nouveau placés sous les ordres 
du chef de ihturua et dépendront 8. ce titre de Kaélé, tandis 
que les Guiziga de Loulou-Haut, refusant de reconnaître Mgaima 
c o m e  chef seront 2 nouveau rattachés & la subdivision de 
ibhroua. A cette même date, Gourmoui qui ddpcndait de Guider, 
fut intégré, 8. la demande de ses habitants, au canton de 
hluturua, qui atteignait ainsi sa taille niaxirnun?: 760 k1n2 
contre 604 aujourdohui, 
En 1944, malgré les protestations deNgaïma, Ouzal et 
Loulou bas sont rattach6s 8. Loulou Haut pour former sous lc 
commandement de K6k6r6, chef traditionnel des Loulou, un Laoua- 
nat ind6pendant relevant de Naroua. La chefferie traditionnelle 
Loulou était ainsirgonstitude, tandis que le canton de Iduturua 
revetait sa forme actuelle. Dans un souci de6quilibre vraisem- 
blablemnt entre les cantons de Iduturua et de ididjivin, les 
villages de Zuzui et Fulu peuplés presquPexclusivement de 
Guiziga restcrit sous I*autorité du chef de ,.idjivin Lm6, et 
ce malgré les protestations dc leurs habitants. 
Pour les Guiziga. situés au Nord de Uaroua, la situation 
etait beaucoup moins claire. Lors de lainvasion Fulb6 ils 
avaient ét6 obligés de quitter Llaroua pour se réfugier dims 
les zones montagneuscs situées au Nord, se mêlant aux Lofu et 
aux Fulbé installgs au pied dcs collines. I1 était pratiqucnent 
impossiblt: dans ccs conditions de créer des laounats homogènes 
ayant & leur tEtc des chcfs de race. Selon un rapport de l’admi- 
nistrateur LZJ1C;I’L;:SSXXJ (10 Juin 1944) la r6partition des races 
dans la subdivision de Liaroua était la suivantc: 
- Lamidat dc ïdaroua : 132 389 dont 88 814 FulbG et 
13 026 Guiziga 
37 - Lauidat de Bogo : 33 637 dont 26 097 Il'ulb6 - Lamidat de i,;indif : 38 451 dont 26 921 Fulbe et 
2 569 Guiziga. 
La plus grande partie des Guiziga de la subdivision de-- 
hhoua relevait donc du lmidat de 1,laroua. Sur les trente 
cinq Laounats constituant le lauidat les Guiziga &tait 
représentés dans dix sept , fortement dans sept, majoritaires 
seulement Djébé. 
Cette dispersion ne las empêcha pas de 
eux, puiqu'en 1933 8. la suite d'assassinats 
percevoir- lgii~ìpÔt les massifs de iLassakal, 
faire parler dv 
de ikxlbé vcnus 
Douroun , Ouazm 
dans lesquels les Guiziga étaient bien représentQx, furent 
rattachés par sanction, en m2me teilips que Loulou b, la circons- 
cription militaire dc iiokolo o 
Le passage de lvadministration indiructe & lgadi:ninistra- 
tion directe, 18 oÙ elle put etre rGalisée, ne fut évideinment 
pas un remède miracle: la politique de pacification Et dvappri- 
voiserilent dut ae continuer. 
Les noubrhx incidents survenus 8. cette période laissent 
même penser i3, certains que Igadministration directe est venuc 
trop tôt et quoune m6thode essentiellcrnent forte doit continuer 
à etre de nise. Une mise au point de lQadministrateur en chof 
des colonies, GUIBE:RT, svav6ra nécessaire dès 1927: "Depuis 
nion arrivée, 6crivait-il, je réagis contre cette mentalit6 un 
peu trop rgpandue de consid6rer les Kirdi comme des espèces de 
Xarocains ou de Druscs rebelles et contre gui il faut erilployer 
une méthode éssenticllement forte et queon aurait da laisser 
sous domination Fulb6. La vkritd est que ce sont des misérables 
primitifs traqués depuis dc nonibreuscs années, qui ont longtemps 
souffert dcs razzias et qui par suite voient un cnneni en tout 
étranger" o 
Les incidents rapportés d a s  les raiqorts dea&ïiinistra--- 
teurs datant de cctte Qpoque, sont de trois ordres, essentiel- 
lement: 
- Kirdi contre Européens: 
En d6ceriibrc 1927 les imndang et les Guiziga envoient un 
Quissaire au chcf CIC souscription pour lui déclarer que pas un 
blanc ne sqinstallcrait d m s  le pays, Certains villages, 
Kassélé, 8oboyo, douda, Foulou, tentkrent de mcttrc: ce projct 
8. exc6cution en rccevant le blanc å coups de flkches et en 
rcfdsant de payer lri~JìpÔt. Dans un rzpyort de 194.3, L3LQUZ 
sipale quail avait 6th iiicnac6 dg6trc rzztraqu6 soil se rendait 
à ii'oulou. Ces mêncs Guiziga de Foulou avaient r.enace dDattaquer 
le chef de Luturua spil apportait 8. Ka616 lo iliontant de l'iid- 
pôt, et incitaient å la révolte tout le pays Guiziga, 
- Kirdi contre Pulbé: 
Les idundamg et les Guiziga n'ont pas abandonné leurs 
habitudes de pillages. Les anciens réseaux (3oboyo , 1Zass616, 
Lid jivin, Luturua) prennent de plus cn plus d o  upleur leur 
charlip dPop6rations s'étend jusque& Gawel et dindc.r, 
tuk); les Guiziga de Loulou font honneur 8. lcur réputation, 
puisquven 1927, en une seule attaque nocturne, ils ne dérobk- 
rent aux 2'ulbé de Gawel pas moins de 80 boeufs, Les mesurcs 
éncrgiques prises par 1°a&iiinistrateur naont pas toujours IC: 
résultat e.scompt6. Lc d@pa,rt de lPE:uropéen dc Xaroua est aus- 
sitôt signalé; les Kirdi ont le temps de faire disparaftre leur:; 
troupeaux qupils cachent dans la brousse souvcnt 8. plusieurs 
kilometres du village, s m s  queil soit possible de retrouvcr 
leur trace. Certains chefs continucnt h proteger les voleurs: IC 
chef Guiziga de Loulou, fils du chef de &turua est incarcéré 
en 1929 accus6 de multiples larcins;G,Äiassai' de Louda est desti- 
De nouveaux rQseam- voient IC jour (Foulou, Liouda, i~;ussur- 
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tu8 en 1937 pour son attitude trop cornpr8hensive vis & vis 
des voleurs.,.,.. 
Destitutions de chef$ eniprisonncrdents incendies des quar- 
tiers oÙ sont présuines habiter les volcurs ne viendront 8. bout 
du banditisme quc tr&s progressivement. 
- Kirdi cntrt: eux: 
De nohïbrcux conflits criCre villages ariicnant parfois plu- 
sieurs morts sont &. signaler jusquoà une date tres r6cente. 
Citons pour r;z&íioire: 
- 1929 2ugur - Tchakidj6b6 (Guiziga-i;arva) 4 morts - 1931 Tgchsffi - DTubu plusieurs bl8ssés 
- 1932 Xikiri - TchBr@ IC chcf Guiziga de Tchér8 est tué - 1933 Gaviang - iJussurtuk: I5 morts - 1942 Gareï Ka616 - Garei' Djidoma : 12 morts 35 blessés - 1958 Fulu - Zussurtuk. 
Les causcs de bagarres sont multiples: contestation de 
droit foncier, rapt de fcmmes, vols de chbvrcs, abus de bikrc 
de roil sur les marchss ou au cours des fetes; la solidarité 
jouant, le clan et parfois m ê m  le village tout entier se sen- 
tent directement concerngs m cas Cisassassinat db l'un dc leurs 
membres ou merne en cas dginsulte; ainsi le moindre incident 
prend-il souvent de grandes proportions. 
I1 convient de noter 6galcrmnt des conflits dsintér&ts 
entre chefs de villages pour lPattribution de nouvelles cheffe- 
rios ainsi que des uonflits entre chefs de villages et adminis- 
trés surtout das les cas, pourtant relativement rares, ou lu 
administration &ait intervenue directenient pour la noinination 
doun chef. 
L*administration française dut ainsi faire face, tout au 
long de son rïiandat, de 1919 & 1960, des problèrizes de pacifi- 
cat ion et I1d apprivoisenent auxquels les admini st rat eurs consa- 
crkrent une pande partie de leur temps et de leur 6nergie. 
Leurs notes dépendaient dvailleurs essentiellement de leur 
efficacité en matière de repression du banditisme et de 
collecte régulière dcrlviup8t; iinpÔt beaucoup trop lourd pour 
des populations paiennes très défiiunies et B la merci dvune 
mauvaise récolte, ce qui explique en grande partie les diffi- 
cultés de la collecte. (I) Dans un tel contexte dpins6curité, 
de méfiance de la part des païens pour tout ce qui venait du 
blanc, de manque de personnel et de moyens financiers, les 
tgches de développement économique et social nfavaient que 
peu dc chances d'aboutir. 
Les rapports dPadriiinistrateurs font état dvefforts accorn- 
plis dans les doiíiaines suivants: 
- construction de Coutesavec utilisation de la main dvoeuvre 
prestataire; - développement des cultures industrielles: arachides, puis 
surtout coton à partir des années 1959; - essai dgaii6lioration des techniques culturales avec la diffu- 
sion de charrues 16ghres. Cette tentative se solda par un 
Qchec, du moins en pays Guizigrz; le problerne noest dPailleurs 
pas encore résolu de nos jours; - création dans chaque village de gruniers de réserve; cfficacc 
contre l'utilisation deune trop grande quantité de mil pour 
la fabrication uc bibre, la création de gmhicrs de rdserve 
a permis d'étaler la consommation sur toute lgann6e et de 
conserver suffisament de graines pour liz semence ; 
En 1934, alors que la grande crisc Qconomique se repercute: en 
Afrique, lgimp8t par faxille représente de 70 8. 90 kg d*ara- 
chides (4 fois ce qu'il est aujourdvhui) 
LESTRINGANT (J) op.cito 
41 - cr6ation dodcolcs, avec cependant un retard notoire par 
rapport au Sud-Cruneroun, retard qui n9est pas encore coin- 
blé * 
Ls.&iinistration Prançsise eut enfin le mérite de poser 
le problème de la descente des Kirdi montagnards dans les 
zones de plaine; IC rgouvement est ?i peine Bbauizhé de nos jours. 
Les Guiziga. de Loulou se sont vus attritauer des terres 
appartenant aux r‘ulb6 de Gawel, tandis queen 1954? par la 
creation du grad Lawanat de Godola englobant ceux de Durga 
(Fulbk) DjBb@ (Guiziga) 1,ianbang (Guiziga) les Guiziga Larva 
obtenaient libre acc&s B des terres de plainc qui jusque 18. 
leur Btaicnt chèrenent lou6cs et dans une certaine mesure intcr- 
dites. 
CONCLUSION 
AU moinent de lginddpocdmcc, en Jmvier 1960, les Guiziga 
se présentaient donc cofiuîic: une population pauvre, essentielle- 
ment agricole, rcpli6e sur ellc-m&x, et fort peu touchée par 
la scolarisation, Les structures adi,iinistratives niises en place 
par les &,nçais, ne subiront pas de madifications notoires à 
la suite de la passation dmpouvoirs à lvEtat Camrounais. 
Le canton de Luturua, plus prscisgment objet de notre 
étude, restera approxirnativeinent ce quwil était 
le chef traditionnel dcs Luturua descendant de 33indingL,x?r, qui 
cumulera donc les fonctions de chef traditionnel avec celles de 
chef de canton. 
coimandé par 
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Le Cbnton de i;Iuturua bénéficie actuellement de l*irplan- 
tation à Thturua: 
- deun poste d'encadrement technique agricole, - deune poste dQencadrement technique de 'fa CoF.DoTe9 - dQun dispensaire, - d e w e  écolt 8. cycle ,.complet; 
Le rdseau routier est relativement dense; 
- un secteur de la route nationale R.N. I traverse du ITord 
au Sud la, partie Est du canton, 
saison des pluies, assurent la liaison avec tous les villages 
du Canton. 
- des routes dwirïiportance secondaire, souvent praticaSles en 
Le Canton de iiuturua est administrativement rattache 8. 
la Sous-Préfecture de KaBlé, Comiiune Rurale de Koyen Exercice, 
siège d'une Société Africaine de Pr6voyance, d*un Tribunal du 
Premier Degré, dDunc Brigad6 de Gendarmerie, et de 
C.F.D.TC. (I) 
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III TdJSSURTUK 
I, LE VILLiGE DE MUSSURTUEC 
Les Guiziga répartis d a s  laactuel canton dc ihturua prB- 
sentaient pour notre étudc un intérêt tout particulicr. Les 
rapports doadministratcurs quail nous a 6t6 possible de dépouil- 
ler, lgarticle dc FOURNEAU dans le llJournal* dc la Soci&é des 
Africanistes, lg@tude démographique de PODLEIJSKI, SOaccordaicnt 
& reconnattre la présence dans le canton de iiiuturua du groupe 
de Guiziga le plus important et le plus homog8nc. 
Il 
La rigueur de loorganisation politique et religieuse de 
cette chefferie, le prestige dont jouissait son fondateur et 
par la suite ses dcscendants qui lui peruit, comfie le montre : 
notre introduction historique, dain&6grer les dtrangors, sa 
perennit6 devant 1Oinvasion Pulbé, la colonisation íUleriiande e”; 
Française, nous garantissait une certaine permanence de lQorga- 
nisation sociale traditionnelle ou du moins la possibilitg de 
la retrouver assez facilemcnt par delà d*Qventuels changements 
récents 
Nous pensions par ailleurs que la situation relativement 
privilégiée de ce groupe par rajport aux autres Guiziga (r6gion 
de plaines favorables 8. la culture du coton ct du mil Cie saison 
shche; facilité dsacc&s avec lQcxt6ricur; densit6 de population 
en rapport avec les ressources naturelles) le prédestinait 
une évolution plus rapide. 
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L'é-tude dgun village relevant de ce canton dcvrait donc 
nous permettrc, dans un second uorilent, de percevoir plus faci- 
lement quOailleurs quelles sont les possibilités de progrès dans 
le cadre des structures traditionncllcs relativenent solides, 
quels sont les principaux points de r@sistance, dans quelle 
mesure la cormiunauté villageoise dans sa conskitution actuelle 
peut dtre considérée comme un cadre priviligid dPefforts de 
moderni sat i on 
I. LOespace Villageoia, 
Le village de hiussurtuk dans lequel sOest déroulé l*essen- 
tiel de notre 6tudc, est situé dans la partie TJorcl-Est du can- 
ton dc Luturua, & 35 lrrn cnviron au Sud-Ouest de liaroua et 20 km 
au Nord de Xuturua. La proximité de 1 9 m c  routier Garoua-biaroua, 
praticable en toutes saisons, permet au villageois un acch 
facile à Laroua et aux marchés les plus importants de la région 
(Binder, Bidzar, Garoua, Badadji). Les camionneurs assurant la 
liaison entre iliaroua et les divers gros marqhés empruntent réeu- 
likrement cet axe routierp prenant en charge les commerçants 
occasionnels c.% leurs produits, diss6minés le long du parcours. 
Aiussurtuk, c'est 18. une des raisons essentielles de notre 
choix, est inclu dans une zone qui a vu sa population croftre 
très rapideiilcnt depuis quelques années. Cette zone correspondp 
en gros, au Nord du canton de Liuturua et de I:lidjivin, et com- 
prend les villages de IYiussurtuk, I;iuda, Udawa, Liulva, et plus à 
lOOuest ïlamay et riogolil (i2uturua) , Pulu, Zouzouiif, Vaza (iddjivin) . 
Pendant la liidrric période ct plus particulièrenent depuis 19609 
bon nombre de villa@s situés au Sud de cette zonc, ont vu lcur 
population stagner ou rfiêmc décroStrc, coui" le montre le ta- 
bleau ci-aprks. 
Tableau I 
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EVOLUTION DE LA POPULATION PAR VILLAGE 
Dms LE C,U?TON DE irXJTUHUA 
o . 
: Uussurtuk : 451 
: liilidawa : 382 
: Uuda 762 
: Damay : 1.402 
: Tchoffi : 668 
: Nubu : 1.292 
: Baranwa : 574 
: Laf : 315 
: Badjava : 363 
: Rurn g1.275 
: Xayel Ngarma: 441 
: Lbrdok : 898 
: Titing ." 992 
: Pilirn : 516 
: Kalaf : 490 
: Zibou : 725 
: Brul: : 686 
: 648 
: 411 
860 
~1.668 
: G85 
~1.445 
: 691 
: 327 
: 425 
: 1.349 
: 560 
: lo0O3 
:IQ144 
E 687 
: 651 
: 837 
: 912 
o 
: 710 : 873 : 976 : + 37 $ 
: 471 : 544 : 557 : +- 18 $2 
:. 897 : 960 : 968 : + 8 7: 
: 1.890 : 2,104 : 2.298 : + 2q95$ 
: 740 : 632 582 E - 21 $ 
: 1.546 : 1.342 : 1.414 : - 8,5$ 
: 716 : 726 : 805 : + 1 1  $ 
: 379 : 381 : 372 : - 
: 429 : 400 458 : + 6,7$ 
: 1.343 : L373 : 1.550 : + 14,6$ 
: 661 : 781 : 1.013 : + 53 '$6 
: 1.030 : 987 : 1.114 : + 8$ 
: 1.143 : 1.199 : 1.316 : + 15 9 
: 729 : 608 : 742 : + 2 $ 
: 677 : 635 : 726 : + 702$ 
- 
: 819 : 773 782 E - 4,5$ 
: 965 ; 827 : 850 : - 12 $ 
o 
. 
o 
o 
a o
O 
o o 
O . O 0 O O o 
Q e . o (2): 
: Fulu (I) : 696 : 836 : 938 : 1.023 : . D 
: zuzul: : 566 : 700 : 764 : 819 : o 
: Vaza : 353 : 391 : 437 : 446 : o O 0 
. * 
o Q O . o 
(I) Les villages de Fulu, Zuzui' et Vaza sont situés au Nord du 
(2) Recensement de 1967. 
canton de LrEidjivin. 
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La présence- de terres vierges et la renomnée des terres 
de &ussurtuk, Pulu, ZbuzouX, les meilleurs de toute la région 
pour la culture du mil, disent les Guiziga, expliquent vrai- 
semblablement en partie 1 o afflux de population dans cette 
zone o 
Cohstruit au pied- de trois collines qui le dominent 
d D u e  soixantaine de mètres, le village comprend administra- 
tivement trois quartiers regroupant eux-mthes plusieurs sous- 
quartiers parfois relativement distants les uns des autres; 
- Le quartier Zourmkay (nom du chef actuel de Llussurtuk) 
appelé encore Tala Ruy (I) englobe le quartier de Tala 
Ruy situ6 près de la route nationale et Tala Buy dont 
il séparé par la grande colline. 
- Le quartier Dubazao (2) comprend le sous-quartier de 
Tala Ndelebé (3) appelé encore Ouro Lopé (mot Fulfulde 
ayant la m%me signification que TaLa Ndelebé ) (4) les 
deux quartiers de Dubazao, l*un conti@ de Tala Ndelebé, 
l’autre situé au Sud-Ouest, distants de cinq cents 
mètres environ. 
(I) Quartier de la terre 
(2) Signifie au-del& de la rivière 
Signifie terre de la boue 
On trouve sur certaines cartes Ouro Lopé & la place de 
Xussurtuk, il y a confusion entre le nom Fulfuldé doun 
sous-quartier et le nom du village. 
(1 7 
ment plus important qde les précédents, gui regroupe trois sous- 
quartiers très proche dans loespace: - Tala "na (quartier 
hiundmg), Baldawar 7 ( nom d*un grani! ficus) et GDAilIUTU 
(cimetière) o 
- Le quartier 2e Tala E-Iindir (terre de lgarachide), nette- 
A ces troisqaatQ8';L il convient d'ajouter celui de Ishlva 
situ6 & plus de six kilomètres au Sud de Lussurtuk, qui lui est 
adriiinistrativement rattaché o 
ïùulva était primitivement un village ind6pendant rattache 
au canton de Luturua; les Guiziga iSana nettement majoritaires 
demandèrent leur rattachement h Ivìidjivin cormandé par un chef 
de leur race. On leur donna en partie satisfaction en scindant 
le village en deux: une partie fut rattachée au canton de 
Kidjivin et une partie resta au canton de Kuturua, administraJGl- 
vement rattachée 8. iiiussurtuk. Cela est relativement r4cen-b  pui^ 
que lgactuel chef de Uidjivin était deja en place et que NgaYma 
était chef de Liuturua. On peut cependant considérer ce quarkie;. 
sociologiquement comme un village; en effet le chef de Xvssurt11-2 
délégué la majorit; de ses pouvoirs à lvun de ses frgrcs, lc 
pouvoir religieux y est assumé par un mas.>ai' qui n*a aucun 
compte rendre au massar de Xussurtuk. 
- Trois quartiers (ou sous-quartiers) ont &tg abandomi6s: 
Dibamua (I) Digin et Xodjom Bodi (ce dernier quartier est en 
voie de reconstruction). 
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Les quertios presentent deux caractéristiques essentielles: 
- Ils sont relativelaent distants les uns des autrcs, - mais 
sont relativenent proches les unes des autres. 
lgint@rieur de chaque quartier, les concessions (&) 
La division en quartiers répond 8. plusieurs nécessités: 
- La situation même du quartier peut dans'certains cas poser des 
limites 8. son expansion; ainsi IC point dPeau qui alimente le 
quartier de Dubazao situé le plus au Sud ne permettrait pas une 
augmentation sensible de la population dans ce quartier, obli- 
geant les nouveaux venus ou merne les enfants des chefs de b W '  
de Dubazao B 
fonder un nouveau quartier. Ctest la raison de la fondation du 
deuxiènie Dubazao, 
aller s*installer dans un autrc quartier oh 5 
- Par ailleurs lorsquEun quartier groupe un nombre important de 
concessions, chaquc cher' de désirant b6nQficier tout pres de 
sa case d9un petit lopin de terre consacré aux cultures de cases 
et si possible dOun petit chaq situé pas trop loin de son lieu 
dghabitation, il ngy a pas de terrains libres aux abords irnmé- 
diats du quartier; loinstallation dgun nouveau venu pose des 
problèmes de redistribution dc tcrres deautant plus difficiles& 
resoudre que plus noiíibreux sont les chefs de hay directeident 
concernés. C*est le cas à Tala Hindir par exei@le: ainsi un pa- 
rent du chef de 2ussurtuk qui aurait désiré seinstaller dans cc 
installation construire sa case dans le quartier abandonné de 
ïdodjom Bodi. Ceci est valable, & un degr6 moindre, au niveau du 
village qui ne pcut, scilible-t-il, depasser unc taille rnaxirnuiiz 
quartier a pr6fér6 devant les problèmes quoaurai-; PQX&G son 
taille qupil est cependant malaisé de d6finir. 
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La distance entre les divers quartiers semble pouvoir 
s9expliquer par la localisation des points d*eau, et la 
présence de chanps libres &. proximité9 du moins lors de leur 
fondati on. 
Le peu de distance entre les concessions & lPint6rieur 
du quartier senble &re la conshquence du mode dOinsta1lation 
des nouveaux venus ou dcs fils de chefs de hay qui se marient. 
Chaque chef de & installe en effet son fils (ou son ani ou 
parrent désirant habiter dans son quartier) B proximité de sa 
concession, lui abandonnant pour construire sa case une partie 
de son jardin lorsquc celui-ci-est suffisamnent grand. Lgop6ra- 
tion ne peut évidernment SC répdter trop souvent. 
Les liinites du territoire villageois ne sont pas toujours 
fixées avec précision; les habitants du village les connaissent 
certes grossikrement riais elles ne sont claircment dhfinies et 
mat&ialisées, soit par des tas dc pierres, soit par des plants 
de rilataT (I), que d a s  les cas o& cela s'avère nécessaire. 
Vu la proximitt$ du village de Luda, des quartiers de Zum- 
burli et de Samuazugui notamment, la limite entre les deux 
villagcs, au Nord de ilssurtuk, est connue avec prhcisior, et 
respectée par les habitants des deux villages.(2) 
De merfie, & la suite de contestations entre les gens de Fulu 
ct de i;iussurtuk, la limite entre les deux villages a due Etre 
fixéc avec précision. 
En 1958 un grave différend avait en effet oppos6 les deux 
villages; le chef de ihssurtuk nous lga rapporté. en ces terms: 
I' Un home de Pulu venu visiter lJussurtuk avait d6broussé un 
--------------------_______cI______I____ 
(I) Utilisée dans les ordalies 
(2) Dans un rapport de 1944, BAR3AQUE note quoil y a eu de nom- 
breuses difficult6s & fixer les lirnites entre Gussurtuk, 
Gulva et Kida. 
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chqsp: dans une zone inculte près de Fulu. Cette terre é t a t  
bonne, d'autres gens de Llussurtuk allèrent aussi créer des 
champs dans cette zone; de retour & Fulu, le prenier djbrousseur 
tenta àv26 .1,9aide des habitants de ce village dOinterdire par les 
armes aux gens de ihssurtuk dc continuer leur culture dans ce 
secteur. Les gens de Fulu allèrent mame plus loin, puisqu'ils 
vinrent cultivcr aux abords imriiGdiats de Iiussurtuk". Seule 1 in- 
tervention des gourxicrs de~mnd6e par le massai' de ldussurtuk 
permit dQ6vitor une bataille rangée entre les deux villages. La 
frontière définie apres accord des deux raassai' est maintenant 
respect ée . 
Par contre au Sud vers Laf, et $i 190uest vers Nubu et 
Tchoffi, la présence doune importante grange de brousse inculte 
noa nécessit6 aucune délimitation precise de frontières cntrc les 
divers villages. Loessor dcmograyhiquc, lgimmigration, la 
recherche de terres favorables 8. la culture du coton et du mil 
do saison skche risqueraienIf de-modifiar ràgidurr8;nt cze6?é&at d e  
fait,, 
II. Histoire du pcupleident. 
Le village de dussurtuk aurait Qt6 fondé avant lQa.rriv& 
des Fulbe par des Guiziga Tsabai' venant de Louloup il y a 
envirop deux siècles. Au cours de la lutte menée contre les 
IJuturua par les Fulbe de iindif et 3inder, le villagc aurait 
été entièrement anéanti, les quelques survivants allant se 
réfugier à LouLou. 
vraisemblablement de la fin du 19 ème siècle. Le prmier chef 
de village, Kari, était en effet l*oncle paternel de Ngai'ma, 
chef de Nuturua, dont on connaft approximativement la date de 
ea deuxikme fondation est relativement récente, clle date 
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naissance : 1880. Le village existait déjà lors du passage 
de Nitschmann en 1907. 
Ce sont des Guiziga Pedizm qui virent reconstruire le 
villageo D a o o. , actuellement sous-massai' 8. lliussurtuk, petit 
fils du fondateur du village mea conté lDhistoire de la fono 
dat i on o 
I f  Un Guiziga Larva de Kaliao, nom6 Haoussa aurait volé 
une femme et se serait enfui avec elle & Bindir au Tchad, 
chez son - Kau (I). Les descendants de Haoussa , sous la conduite 
de Uessem voulurent retourner & Kaliao vivre auprès des mem- 
bres de leur lignage, De passage à Liidjivin ils cédèrent & la 
pression du chef et sqy installérent; mais la terre nvétant 
pas bonne ils reprirent au bout daun an leur marche vers le 
Nord et sfinstallèrent 8. Pulu, accueillis & bras ouvert par 
le chef qui voyait 18 un moyen d'accroître son prestige, Les 
habitants ne virent pas avec le même contentement l'installa- 
tion de ces étrangers dans leur village; ils les charghrent de 
tous les maux et bient6t les accuserent en bloc de sorcellerie, 
Cvest B Fulu que ces Guiziga & m a  auraient pris le nom de 
Pedizam, 
Devant cette attitude malveillante, BassaT, deuxième fils 
de Llessem, confia la garde de sa famille & son frbre aen6 Idassai', 
et s'en alla prospecter en vue dPune nouvelle installation, Le 
site de biussurtuk lui pPt, il y installa sa case (hay) et Commença 
8. cultiver ses champs, tandis que le chef de ïduturua Bibuba 
envoyait un de ses fils, Kai, pour assumer la fonction de chef 
dans ce nouveau village qui se créait. 
Tout aurait ét6 parfait sir les gens de ZuzuI', considérant 
que Bassai' s'était installé sur leur territoire de chame, 
n'était venu incendier les champs et les cases nouvellement 
--------------------I_______l____lY_ 
(I) Oncle maternel 
52 
construites. Kari fut tu6 dans la bagarre, Bassaï réussit 
s enfuir 8. Pulu. 
Un an plus tard, un accord étant intervenu, Bassaï revint 
8. 2hussurtuk avec toute sa famille et soy installa définitivement. 
Une femme de duda vient alors lui conter lehistoire de la pre- 
mière eondation de LLussurMc, de sa destruction par les li'ulbd, 
et lui apprit que les preiliiers fondateurs des Guiziga %aba2 
Dabatcha avaient réussi 8. SOenfuir 8. Loulou. Le massaj: étant 
obligatoirement un descendant du premier fondateur ou du moins 
un membre du lignage de massai' du clan fondateur, il fallut 
aller chercher Loulou parmi les Guiziga Dabatcha. 
Le dassaï du prernier Liussurtuk avait ét6 tué ainsi que ses 
deux fils lors de la guerre contre les Fulbé, seul restait B 
Loulou le sous-massaï de lqépoque; ce dernier accepta de venir 
à ihssurtuk assumer la fonction de massar çi cela laisse supposer 
que peu de temps se serait écou16 entre la destruction de 
lkmxwtuk par les Fulbd et sa reconstruction par les Pedizan, 
C'est un fils de Bimiké, madidâ Xik6, frkre de Ngaima qui 
succède 8. son oncle Karl au conunandement du village qui se rédui- 
sait alors au seul quartier actuel de Tala Ruy situé en bordure 
de la route, 
B ce prernier fond de population constitu6 de Guiziga iarva 
Pedizam, de Guiziga Tsabaï Dabatcha (le massaï) et de Guiziga 
hiuturua ngi buï (le chef .:adid$ Lilcd et sa fmxille) vitnrent s 9  
adjoindre des Guiziga ,;uturua (Aras,   logo, et Golom) des Guiziga 
Xbana (Hoppo, Guizingzy, Silzbur, Bololo, Kitibilam, Bui') , des 
Lhndang gui rékrent le quartier de Tala ì.bana, des Guiziga Derdeu 
et &kassa. Ainsi furent fondes de proche en proche les quartiers 
de Dibanwa aujourdghui abandoAnn6, puis les quartiers de Dubaza~ 
situé le plus au sud, Tala lideleb6 et enfin Xodjom Bodi. 
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III,- Répartition de la population das les quartiers. 
Deaprès le recensenent adi1iinistratif de 1966 les 976 habi- 
tants de iliussurtuk se répartissent de la fakon suivante dans les 
divers quartiers: 
- zoumakay 178 - Tala Hindir 326 - Dubazae 131 - LIulva 341 
Pour notre enquête démographique qui visait esaentiellement 
$i étudier la répartition dans les différents quartiers des divers 
groupes de parenté, nous nOavons pas utilisé cette division admi- 
nistrative 
quart i ers. 
qui correspond mal à la répartition géographique des 
Le tableau II ci-après nous permet déjà de constater 
plusieurs faits intéressants sur lesquels nous devrons revenir. 
- Si 190n prend le clan comme critère de différenciation i?e la 
population de Liussurtuk (c e est-à-dire: Guiziga LIuturua, Guiziga 
iviarvil, Guiziga ïh,kassa, Guiziga Derdeu, Guiziga TsabaS: Guizig."- 
Piibana, iiimdang) on constate qutil n'y a pas quartier occupé 
exclusivement par un seul clan et que chaque clan a des représen- 
tants dans plusieurs quartiers, exception faite pour les clans 
qui ne sont représentés 5, IJussurtuk que par un ou deux Q16rnentss, - Si, entrant davantage dans les détails, on prend le lignage 
(ou sous-clan) que nous définirons ultérieurement, coime groupe 
de référence on castate que les membres dvun mgme lignage ont 
tendance à se regrouper dans un meme quartier. Les Guiziga Lutu-;.rua 
ngi buS (trois chefs de saré seulement sont installés das le 
m&me quartier de Tala Ruy ; les Guizi@TvTbana Guizingay se retrou- 
vent tous dans le quartier de Tala Hindir; cinq hay sur sept ha- 
bités par les LIbana Silzubur sont situés dans le quartier de 
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TaLa Mdelebd; quatre hay sur cinq habi-r;gs par les ]IjTbma Hoppo sont 
situes B Tala Hindir, Seuls les ivhturua Golom, Aras, et les Guiziga 
Pedizam se trouvent diss6miPL6s dans plusieurs quartiers, 
TAELEAU II 
REPARTITION DE LA 'IOPULX2ION PAIX QUARTIER, SELON LE 
CLAN ET LE: LIGNAGE. 
I. MUSSURTUEZ 
Guiziga 
Xbana 
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Tala Tala ~ Tala Tala o Tala ~ Tala. ~ 
Clans : iHurrayfHai jo :Hindir !Boboyo: Bui' :IIlurlu." 
Guiziga 
Gut uru a 
e o o 
e o o 
8 Waz a 8 8 * i l i  ! 
Guiziga 
8 o * e * Guiziga 1 0 o 0 1 1 :  * 
Balda o o e : 2 ," 
Fulu 
Guiziga : o o s3 o o 
0 
o e D
O 7 :  9 : 
Guiziga 
Larva O . 
Guiziga * o 0 o 0 o o o 
Derdeu * : 2 :  o 
Ethnie 
Kaliao 
. -- 
o o D o o o o e O o * Iviundavlff O 1 2 :  o o e 0 o 
III LULU 
Guiziga Tsabai' : 3 :Il :Il o 5 : 26: : 3 : 6 : 9 : 7 : 5 o 4 : 
----..----------~-----~-------o-----~-----~-~~---~-----~-----~-----~-----~-----~-----~-----~ 
If Nassalam : : 4 : :g: I:I:I: SIO : 1 0 : 
----.-----------:-----: --w-w 0 ----a ; --w-m ~-----~-----:-----9-----9-------~-----~-----~----- : 
If I&nga 0 1 : : 10 i 0 D 6 D D  1 : l D  D  .  0 :  
- -------------- : - ---- : - ----o-----~-----D----- : ------ : - ----~-----o -u-u-: -~~---~w--.-;-----~ 
v Ihlda : : : : 0 0 2: 0 : : : : D 0 0 
---------------:-----:---------9------~-----~-----~-----~ -mm--- ~-----~-----~-----:-----~----- 0 
" zuzuï : : 5 : 0 0 e : : 1: : : 0 : : 
----.----------:-----*-----o-----:-----:-----~-----:-----:-----:-----~ 0 -m-P-~ -----~----e.: 
It Xukudua : : 3 D 1: : : 22 D : : : 0 0 : : 
--------.-------:-----:-----:-----~-----~-----o-----:-----a.-----~-----o-----. 0 --m-e 0 e-w-- : 
" Nuili 0 0 0 0 0 0 0 2 : 0 e 0 : 0 : 4 0 : 0 8 D 
---------------:-----o -e-m-~ --m-w ~-----~-----~-----~-----:---------9-----~-----~ 0 -m--w; -w--m : 
If Goalza o o a 0 0 : : 7 : D 0 a 0 0 0 0 0 0 0 e 
-=---------------~-----:---------"-----a-----~-----~-----~-----~-----~-----~ "-----~-.---~Mw--..~ 
II Xuturua 0 0 0 2: 2 H 1: 2 0 1 : 1: : 3 : 2 : .- : 1 : 
-a--- -a.- ----.---~--m-- 0 -w-e- 0 ---w-z --w-m z s-w-- o-----~-----~-----~-----~---. 0 ----+In 
If Bya 0 0 0 0 0 0 0 0 0 a D 0 0 0 0 0 0 0 0 0 : 3 e : 
---------------~-----"-----D-----~-----~-----~------~-----~-----~"---"~ 0 "-----~-----~-----: 
l1 Derdeu : 0 0 0 0 0 I * e 0 ; : 0 10 a : 1 : 1 : 
-o--- ----------~------a-----0-----:---~-----~--~--~-----~-----~-----~-----~ "e----~-----:-----; 
II EIidi 0 I:I:I: : : 0 0 0 a 0 0 0 0 * 0 0 : 
---------------:-----~-----~-----~-----~-----~-----~-----~-----~-----~ "-----~--md-~--e=w..~ 
If iiiegue 0 D 0 D 0 0 0 : : Q a 0 1: : e : : 0 
---_I ----------o-----~---~-~-----~-----~-----~-----~ w---v a-----~-----0-----0-----:-------~ 
If Narva : : : : 0 0 a 0 0 0 : 1: 0 : : 0 e 
----~.----------:-----~-----~-----~-~----o-----o-----: --s-e :- ---_-: -,,..--- 4 --sa.-- ~----.;--.---: 
If Mas sua : : 0 : D a : : 0 0 0 0 0 1: : 0 
-----.----------~---~-~-----9--------~-----~-----~-----~ "-----:-----~-----~-----~-----~-----~ 
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Les mgmes tableaux dressbs pour le quartier de Iiulva, 
- plusieurs clans se retrouvent dans le m8me quartier, - les membres dvun r&ïe lignage ont tendance 8. se retrou- 
- Un meme village regroupe donc des individus dgorigines 
- & hiussurtulr: 12s 130 chefs de Hay se répartissent en six 
amènent les meme s rerna,ryue s : 
ver dans le mgme quartier. 
clanique et 1ignaghz-e tr&s diverses: 
clans et seize lignages, trois chcfs de ha.y Q t m t  m h e  
d origine iundang; 
clans et dix huit lignages, deux chefs de 1izy sont d* 
origine ïdundang o 
- 8. li;ulva: Les 73 chefs de Hay se répartissent en sept 
Ibkssurtuk et ïîìulva ne constituent pas une exception dt) ce 
point de vue; l'étude de:19qrigine clanique et I-ignagêre et de 
la répartition de la population que nous avons menee dans ~ G L Z ~  
quartiers de Loulou fait apparaftre un phénomène identique dans 
une zone pourtant beaucoup moins ouverte vers 1 gext&ieur$a 
Une étude du meme type, mais beaucoup plus rapide, e-flec-, 
tuée dans de nor,ibreux villages du canton de iiuturua, a confixi5 
les résultats acquis & Loulou, Liulva et idussurtuk, et mon"c-6 
outre que les ressortissants d'un meme clavl et souvcnt dDiin 
m8me lignage se retrouvaient dans plusieurs villages garfois 
éloignés les uns des autrese Ainsi, ?I côté de EIuturua E n m  
que l'on retrouve daas tous les villages du canton pour l'eexer- 
cice de la fonction de chef, les Guiziga Libana Silzubur sont 
présents & Idussurtuk, híulva, Liuda, Gabai', Tchoffi, DamaT, Nubu, 
Yakmg, et très vraisemblablement dans de noilibreux autres villa- 
ges du canton de LXdjivin; les Guiziga Derdeu sont rcprésentgs 
on retrouve des Guiziga Brui' i5 Bruf:, 3.almi9 Ndukula, Damaf, 
biordok. o ,,. 
Uussurtuk, ï$ulva, Loulou, Laf, Damai', Nubu, Djidorna, Zibou ., o o a F 
58 
I1 ne faut cr?2;endcmt pas ci1 conclure trop hâtivement yulil 
ngy a aucune relation cntrc groupe de parenté et localisation 
dans l'espace; très souvent le nom daun clan ou dvun lignage est 
assimilé $i un nom dc village (ainsi Fulu, Vaza, ZuzuI', Bruï, 
GurmuT sont B la fois nonis de village et noms de clan), ce qui 
suppose au départ lQexistence deune relation étroite entre 
résidence et parenté; actuellement encore une grande partie des 
ressortissants daun ndrx groupe de parent4 se retrouvent dans un 
fileme village (les i2asteda 2 Lluda, les Pedizam h, iiussurtuk, les 
Pulu 8i Fulu). Ce n'est dependant plus une règle g6néraley et il 
faudra n8ces;airemcnt sortir du cadre villageois pour essayer 
de percevoir les lienS.qui se tissent entre gens de iiiei~ie clan, de 
même lignage, et parfois msmc entre plus proches parents. 
Dans un tel contexte, il sera intéressant dgexaniiner les 
raisons pour les quelles les gens changent de village dvune part, 
d'autre part dans quelle mesure le village est capable de fondre 
en une vraie cornmunaut6 des élé-xnts dgorigines claniquc et 
lignagère différentes. 
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I. Le hay, 
Unit6 sociale fondaxentale, la famille élémentaire est 
cornposee du phre, de sa ou ses fermes, et de ses enfanta non 
mariés, 
I1 nqexiste pas en Guiziga de terne spécifique pour dési- 
gner la famille Blérîientaire, on utilise généralement le term 
de qui désigne également lounité de residence de la famille 
élénentaire ou 1 expession "walzaraf in ndra" signifiant mot 
à mot: nous å lVintérieur". 
Employe dans le sens dFunité de résidence, le mot & d6si- 
gne lOenclos familial, constitué de plusieurs cases (Vin) - iso- 
lées de lvcxt&ieur par une cloture en secco. Le Hay est cons6 . ~ 
truit par le Bui' Hay (chef de concession), généralement de ses 
propres mains, parfois avec lQaide dvun spécialiste. 
Le nonibre de cilses qui constituent le & varient en fonc- 
tion de lvimportance nulérique de la famille et du nombre dPani- 
maux domestiques (chkvres, moutons, hes, très rarernent boeufs 
ou cheval), Un hay comprend gén6ralement une case pour le chef 
de famille, m e  case pour chacune de ses épouses (parfois deux, 
leune servant de cuisine, lPautrt! de chambre B coucher) une 
case pour les enfants rLi%les de plus de huit a s  (les garçons 
de moins de liuit ans et les filles jusquoå leur mariage habi- 
tent dans la même case que leur iiibrc), une ou plusieurs petites 
cases pour le bétail suivant lvimportance de celui-ci. Le hay 
du chef de village et parfois de certaines personnalités villa- 
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geoises, comprend de surcrort une case de passage pour 1'6tran- 
ger dans laquelle le chef de hay peut également recevoir ses 
amis pour boire la bière de mil ou régler les palabres. 
les murs supportent un toit de chame. On trouve cependant encore:, 
et tout spécialement &, Loulou, des cases construites entièrerient 
en paille et en secco: quelques piquets plus ou moins droits 
fichés en terre et entourés de secco soutiennent un toit de 
paille (I). A Loulou, seuls les hommes trouvent plus conforta- 
bles parce quc plus efficaces contre les intempéries les cons- 
tructions en terre, les fermes préférant quant à elles les cons- 
tructions en secco; chaque femme possède deux cases réunies 
entre elle par un hall à toit plat construit également en secco, 
Les cases peuvent btre de différentes tailles, leur diambtre 
variant de 1,50m environ spil sgagit dOune case à bétail 
de trois mètres, soil svagit d*un hormic. Elles ne possèdent géné- 
ralemmt dlPf~hlsil~X16'.6u~Br~ure ori ntée vers le centre du hay 
qui ne possède lui-m&me quwunc seule ouverture avec lgextérieur, 
du moins lorsque la clôture est en bon état, ce qui est loin d f  
$tre toujours le cas. 
Généralement les cases sont rondes et construites en argile, 
plus 
Chaque hay comprend LUI grenier (drugada)pour le chef de 
famille et un grenier pour chacune des épouses, En forme dOobus 
percés &, leur extrémité supérieure et recouverts dqun chapeau de 
paille en guise de protection contre la pluie, les greniers sont 
également construits en argile, et montés sur pilotis. Le grenier 
du chef de famille a m e  taille environ double de cclui de ses 
f emlie s . 
Ctest à lvint6rieur de son grenier que le chef de famille 
-~~-------------I----_________p____I____u-- 
(I) Ce type dghabitation était encore fréquent chez les Guiziga 
de plaine, à lgépoque oÙ LL3EZAT effectuait des tournées 
dans cette région, il y a donc une trentaine dPannées seule- 
ment , 
Voir LEi3EZAT: "Kirdi populations paPcnnes du Nord-Carneroun" 
mérnoires IFAN-Carneroun, série Populations no 2, 1959. 
conservera pr6cieuaement la plus grande partie des récoltes 
en mil qui serviront de nourriture de base 8. toute la fa- 
mille. Quant B sa femine, elle déposera dans son grenier com- 
portant plusieurs compartiments, la récolte de mil provenant 
de son champ personnel, les quelques calebasses de mil que 
son mari lui sura donné au moment de la récolte pour la ré- 
compenser des services rendus, ainsi que la quantité de nil 
que son mari lui donnera 2~ intervalles réguliers, destinés 
la préparation de la boule de mil pour toute la famille,, 
CPest également clans son grenier que la feme déposera ses 
bijoux dventuelïcnient etd&tres ob jets personnels. 
leobjet des soirs 1;s plus attentifs. Si Lvensemble du hay 
laisse au visiteur une pénible impression de crasse et de 
laisser aller, surtout en fin de saison des pluies, le grehier 
par contre est toujours remarquablement entretenu. . 
Seul le chef de hay ou en cas deabsence lQun de ses fils, 
gén6ralenens le ben jamin, désip6 après consultation d’un 
devin, peut avoir accès au grenier du chef de famille; de 
&i&” seule la feme et lfun de ses enfants désigné égalenient 
après consultation dvun devin (1x1 pi dalias), peuvent avoir 
accès au grenier de la femme, Toute autre personne qui s’avise- 
rait de toucher un objet quelconque déyosé dans un grenier, se- 
rait immédiatenent frap2be de maladd,zude mort par les divinit6s 
gardiennes du grenier. Crest là une garantie tr&s efficace 
contre le vol. Ainsi, soil meest souvent arrivé ?i Ihssurtuk de 
entendre parlcr de vols de ch&vres, de v&tcriicn-ts ou de f~fimes, 
jamais il nua &té question de vol de nil comis dans un grenicr. 
Véritable syrnbole de X9unitc5 familiale, le grenier fait 
Si le hay est l’unité de résidence de la famille 616nentai- 
re, il peut cependant arriver qu*un enfant non marié vive en 
dehors du hay, 
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Un pkre peut en effet confier luéducation de leun de 
ses fils ou filles aux grands-parents, si ceux-ci sont relati- 
vemcnt jeunes ct en expriment le désir; lvenfant iJourra m&me 
dtre définitiveixient adopté, il habitera avec ses grands-parents, 
mangera avec eux, travaillera dans leurs champs; si cOest un 
garçon il recevra de son grand-p&m les divers objets compo- 
sant la dot de sa preiaiikre feime, si ctest une fille, elle 
perniettra B son grand-gère dDen b6néficier. 
façon dgfinitivc, chez son oncle paternal (jâba) ou maternel 
(kau); il ne vivra, jusqu*B son mariage chez son oncle paternel 
ou chez son frère ain6 marié, que dans le cas dQun d6c6s préna- 
turé de son pkrc. 
Il peut Qg2ilemen-b arriver quaun chef de hay accueille chez 
lui un enfant ou un jeunc hofime ququel ne lfunit aucun lien de 
parenté. Ainsi, le chef de XUssurtuk a accueilli dans son hay 
un nofim6 K. ...., qui la suite de discordes avec sa famille 
sPest enfui de son village. Sa fainille s*étant désint6rdssée de 
lui, il continue dghabiter chez le chef, il travaille et parta- 
ge ses repas avec la famille du chef.Sans &tre a propremnt par- 
ler considgr6 coi,ï:Aìe un fils de la maison, il ripest pas noLiplus 
assinilé B un scrviteur, et le chcf se fera un devoir de payer 
la dot de sa premiere &pouse. 
Lrenfant peut 6gale:iicnt aller vivre, mais rarement de 
Le chef de hay dirige seul son exidoitation et les person- 
nes qui ep vivent (fermnes, enfants, et 6ventucllerien-b d9autres 
personnes placées sous sa dkpcndance) sans s*en réf6rcr å per- 
sonne, sinon aux &@es de la coutume, dont lqobservation fidk- 
le est nécessaire 8. sa bonne renomnée dans le village, 
Toute la famille est tenue de tray$ller dans les charnps du 
père. La culture d 9 w  champ personnel par les fils adolescents, 
nécessite l'autorisation du gkrc et ne pourra sPeÎfectucr qup 
en dehors des heures de travail dans le champ; f-m.iliale 11 
en est dc mEme pour les épouses qui neobtiendront gén6ralcncnt 
pas cettc autorisation dès leur mariage, 
Chef dvexploitation, le che1 de hay est éGalcmcnt pro- 
priétaire exclusif du produit du travail familial. C o m e  nous 
lgavons dit prkcédel;>iient, les récoltes familiales sont dépoqées 
dans le grenier du chef de hay dont l*acc&s lui est réservé. 
I1 distribuera, B tour de rôle, h chacune de ses 6pouses, une 
égale quantité de mil quffelles devront utiliser å la prépara- 
tion du rcpas familid.. 
nel par les grands fils ou les épouses, ne font g6néralcment pas 
partie du bien de la coimunauté géré par le chef de famille; 
toutefois, ce dernier se réserve le droit de contrôler lvutili- 
sation qui en est faite, surtout dans le cas oh ce sont les 
épouses qui bén6ficient du privilège doavoir un revenu person- 
nel. Ainsi, si le chef de hay cstirilc que sa réserve dc mil ne 
sera pas suffisante pour nourrir toute sa famille juscpfh la. 
récolte suivante, il peut obliger sa fcmme à introduire dans 
le circuit de consormation fanilmale ses propres réserves de 
mil quQil lui restikucra, soil le peut, et en tous cas sais 
intérêt, $i l@occasion de la nouvelle récolte. 
Les fruits du travail effectL:& d m s  un petit clia3np person- 
Rythme de vie dans le hay. 
Le hay sféveille 2i lgaube. 
Pendant la période des travaux agricoles, tous les menbres 
du hay partent travailler dans les champs dks 7 heures du natin, 
8. l*exception des jeunes enfants dont l*m. sera préposé h la 
garde du hay pendant lpabsence des adultes, tandis que les au- 
tres iront garder les chèvres. 
Selon lgavancement des travaux et l*&oignement des chmips, 
les travailleurs sont de retour au hay entre 16 et 17 heures, 
Généraloncnt un premier rcpas aura été consorim6 avant le 
départ aux champs, préparé par l06pouse, ou tour de rôle 
par chacune des épouses, pour tout le hay, L*él&-ient essentiel 
de l*alimentation est le mil, préparé généralenent en boule 
(ndafa), parfois en bouillie pour les enfants, L*épouse prepare- 
ra également une sauce & base daoscille dc Guihéc (arâs) ou de 
sésame (rnitiu) mis en réserve dans son grenier personnel. Par- 
fois le repas sera agréuenté de poisson séclié, acheté par le 
rilari ou plus rarcncnt par lo épouse , dvunc volaille 
r6serv6e au mari, ou d f u n  morceau de viande de chèvre ou de 
boeuf, acheté le jour du marché, La nourriture sera répartie 
en deux calebasses (ou marmites Qrilaillécs, si le chef de hay 
a les moyens de les acheter), leune rcvcnmt au mari, l'autre 
aux femmes et aux enfants. 
exclusivemcnt 
Le chef de hay mange gén6ralcment seul, il invite parfois 
un de ses fils ou un voisin à. partager sa nourriture, mais 
jaïiais il ne mangera en compagnie dc ses épouses, 
I1 arrive parfois que les travailleurs partent aux champs 
sans prendre dt: nourriture; dans ce cas, lV6pouse préposée ce 
jour là k la préparation du repas le leur portera dans le cliainp 
même; elle devra, le soir, réintégrer le hay avant la fin du 
travail fainilid, de faqon 8. ce que le deuxikme repas soit prêt 
lors du retour dc son mari. 
En dehors de ces deux re,Jas, chaque épouse a la possibilité 
de préparer pour ellc-rL9ne ou pour ses enfants de nouvelles bou- 
les de mil, prises sur ses réserves pcrsonnellcs, I1 en est &né- 
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ralenent ainsi quand une ferme doit nourrir des enfants en 
bas &ge:# qui ne se contentent pas de dctux rcpas par jour. 
Le repas du soir terriliné, les femmes iront puiser l0eau, 
pileront et aoudront leur mil, tandis que le mari ira retrouver 
ses miis pour discuter de lPavanceriieiit des cultures, des nouvel- 
les du villaC;c, et 6ventuellement boire de la bière de mil, 
Si la vic du hay est relativeiflent bien réglée en période 
de cultures, il n'en est pas de lii$n.e pendant la saison sèche. 
Les travaux agricoles sont alors des plus réduits, la réfection 
des cases et des clstures, & laquelle on n'attache qupune impor- 
tance trhs secondaire, laissc ', des teLLips de l&irs tres impor- 
tats, permettant une vie sociale beaucoup plus intensc. Les 
manifestations collectives mettant en jeu la commauté villa- 
geoise ou le groupe 61: parent6 ont lieu essentiellchwnt pendant 
cette p6riodc: fete du village, f8tcsc.des morts, fete des ju- 
meaux, abasses collectives, cérémonies dOinitiation ..... Le 
marché hebdomadaire dc: chaq<.:e village du canton attire de nom- 
breux villageois dcs alentours: on y retrouve des arnis que lOon 
nPavait eu gdrc le temps de voir pendant la saison des pluies, 
jeunes gens et jcuncs filles y parlent mariage, la bière de mil 
coule 8. flots.... Cpest 6galemmt pndant la période sèche quc 
les épouses rendent dc préférence visite 2i leurs parents. 
Le hay nOest plus & cette période le cadrc dc vie privi- 
legiée; le père est souvent absent, les épouses aussi, les cn- 
fants eux-m6mes, parfois sans avertir leurs parentss, profitent 
de 1Ooccasion pour rendre visite & leurs oncles ou mis habitant 
parfois loin du village. Les repas ne pant pas pris avec la rat!- 
me régularit6: une absorption massive de biere de nil tient 
souvent lieu de nourriture, les repas sont fréquemment pris 
chez des voisins, et le parasitisme se développe chez les chefs 
II.- Terminologie et code des relations de p W W t 6 ,  
Pour andysep la structure familide, nous pX"dron8 
l'exemple dtm hay fictif compos4 du $re, de ses trois Qpuses, 
et de ses quatre enfants. 
-7-- 
I 
I 
- A $1 eu deux enfanta de cette gramikre épouse, un gzitrçon 
P et une fille'G, A e% B appellent leur fils P MAANGAL IXJ, leuze 
fille G ZOM m, 
F ct G appellent leur père A CIPL DU (vocatif BMA) et leur 
fiïère 3 ì2OLiO DU (vocatif i.ïML3L) e 
- F agqelle sa socur G SUKUii DU LGNGOSON (mot mot mon 
- G appelle son frkrc 3' SUKUId DU LIZILIN (mot & mot riion 
exemple, quoils sont frgres de m&ue père et de m8mc mhe, I" et 
frkre fériiinin) 
frère masculin) pour montrer, devant un dtrmger par 
-_I___ 
G utiliseront l*expression SUKLJiI DU NGI 
mère) o 
L.A.HA (frbre par la 
- A a ensuite épousé C qui un a donné un garçon H. 
H désigne B et D coipouses de son père soit par le terrile d g  
affection LíOAAO DU soit par 1Oexpression descriptive NGJBS RGI - ou NGiUS NGI CINZ DU. H appclera normalement F et G ses 
dcmihfrères SULXJii DU ou pour &re plus prBeis SUhVZ NGI BU-G 
(frère par le pkrc). 
- A a ensuite 6pousé 3 gui avait un fils dPun prcaier ma- 
riage, I;, et lui a 6galcnient- donné un fils, J. P,G9H, nDont 
aucun lien de parenté avec I<, qui ne réside dPailleurs pas 
dans le l1a.y dc: leur p h c ,  et ne disposent dgaucm ternie special 
pour le désigner. Par contrc J et I< sont parents et sc dési- 
gnent entr'cux par IC tcrne de SUhVSi DU, ou, pour montrer qug 
ils sont frhrcs de ir$me m&rc gais pas de mhie père, par l'ex- 
pression SUKUL DU i&DDAJ? 7 IGd?D.U (mot & mot frbrc lapin lapin ?). 
- B9 C, D, se désignent rmtuollement par le terme de 
NGUIS DU. 
2.- Relations de parenté. 
Hous retrouvons ici les trois types de relations fondarwn- 
tales, caractéristiques de tout systkms de parunté. 
a) Relation dFdliance, 
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Elle est caractérisée par lgautorité du nari sur ses 
L*épouse est soumise a son inari, elle doit lui obéir 
épouses et l*attitude de respect de celles-ci son égard. 
en tous points; son mari nghésitera pas lui rappeller 
évcntuellenent par la force ses devoirs d*obdissance, son 
prestige dans le village cn dépend. I1 doit toutefois se 
montrer lui-fiiCix bon dpoux, et pour ce faire, acheter par 
exemple des pagnes à ses épouses, leur faire des cadeaux en 
mil au monient de la récolte, o ; dans le cils contraire, les 
épouses auront tôt fait de r6pandre la nouvelle: notre mari 
n*est pas un bon époux, il ne nous fait jamais de cadeaux", 
le prestigc dc 1 * 6poux en souffrira égalsulent e 
Outrc la m6dismce et la calolimie, les épouses peuvent 
utiliser la fuite coiîme moycn de défense: fuite chez leur 
pere, fuite avec un nouveau rimri; c o m e  nous le verrons ulté- 
ricurement y ce dernier riloyen est tres frdqueeuhent utilis6, 
b) relation de filiation. 
- Père-fils ou fille. 
Le phrc a autorité sur ses 
respect et jusqufà leur rnariage 
En contre partie,le père paiera 
première femme de chacun de ses 
en héritage. 
enfants qui lui doivent le 
la totalité de leur travail. 
généralement la dot pour la 
fils et leur donncra. ses chariipo 
LDautorité paternelle ne se manifestera géngraleinent pas 
avant que lDenfant est atteint l*$ge dc huit ans. Le jeune .- \ 
enfant vit essentiellement avec sa mère, ou si sa mere est 
déc6dée ou sPest enfuie, avec les coépouses de son père; son 
éducation est alors lDaffairc des femes. DES 1'Bge dc huit 
ans environ, si les filles passent encore le plus clair de 
leur temps en compagnie des fcilmes, lgautorité patccrnclle com- 
mence & se faire directcrilent sentir sur les garçons. Tout cn 
gardant encore une certaine liberté, le garçon de huit m s  est 
tenu de rendre quelques inenus services, tel que le gardiennage 
du hay ou des aninaux du hay (moutons et chèvres). Le pkrc com- 
mence 8. lui donner les premiers rudiments de vie en société 
(respect des parents, dcs vieux du village, de scs frkres ain6s0.) 
?% lui apprendre son futur métier dOagriculteur, de façon 8. ct' 
quoil affronte dans les millours conditions possibles les 
épreuves de lPinitiation qui narqueront son passage de 19en- 
fance l9adolcscence. Leenfant initié entrera de plein pied 
dans la vie active, et, jusquf8. son mariagc,travaillera en pcr- 
inanence sous la direction de son père. 
L9autorit6 est raffermie par la possibilité de recours 
trois types de sanction: 
- sanction corporelle (la plus fréquernment utilisée): 
. le père battra son fils désobéissant; 
- sanction écnnomique : 
le père ne nourrira son fils que dans la lilesure oÙ il partici- 
pera activement à la production, lPBcolier fcra en partic cxccp- 
tion; de son ardeur au travail et de son attitude respectueuse 
à luégard de son père, dépendra le paiement de la do-t par cc 
dernier; enfin le père, théoriquement du moins, a le droit dc 
déshériter SOE fils; il le fera trbs rarement, le fils dgsh8rit6 
ayant par ailleurs souvent la possibilité après la inort de son 
père dc récupgrer ses droits B l*Eéritage; 
- sanction religieuse: 
de par sa situation mgme de père, le père possède un pouvoir 
de malédiction sur ses enfants, qui leur garantira, disent lcs 
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Guiziga 'lune vie de grande malchance", 
- h&re-enf ant s o 
Les relations entre la miire et les enfants, sont essen- 
tiellerncnt des relations dwaffcctiono De leur naissancc 8. l g  
âge de huit ans pour les garçons, jusqug8. leur mariage prati- 
quement pour les filles, les enfants vi.vront presquOen perma- 
nence avec leur m&rc. Pendant les deux prcmikres années de leur 
vie, solidernent aiarrés sur le dos de leur mère 8. lg-ide dOun 
pagne ou plus sinplement dqune peau de chèvre, ils leaccomprz- 
gneront dans toutes ses activités: travaux(m$!@%%$?? agricoles, 
visite aux parcnts, danse ra&" Par 1% suite, ils continuc- 
ront de manger avec elle, de dormir en sa cornpagnie et dc la 
suivre dcms la plupart de ses déplacements, Cgest encore de 
leur m'ere que les enfants peuvent attendre un supplément de 
nourriture qucmd le besoin s8en fait sentir, parfois quelques 
friandises (arachides pax exernple) o 
Ces relations dOaffcction n@excluent cependant pas le 
respect que chaque enfcznt doit témoigner 8. sa mbre. Les rnarqucs 
dgirrespect sont sanctionnées par leopinion publique, inais ~x-~L: 
par la Inere elle-iabme et parfois le pkre, Si les sanctions 
6conomiques ne sont pas de mise dans ces cas 18, les scznctions 
rtligieuses seraient, parait-il, beaucoup plus terribles encore 
que dans le cas dgun affront comniis B 1*6gard du père: s'Ceest 
&irflulvung en personnep disent les Guiziga, qui punit IC fils 
irrespectueux 8. lgégard de sa mère". Sa punition préf8réc dans 
ces cas lii serait la lèpre ou la cécité, 
affection toute particulière: ils lui rendront visite souventG, 
lui apporteront des cadeaux (tout specialeiaent des pagnes) , et 
A. la mort du père, IC fils ainé se fera un devoir de l'acceuil- 
lir clicz lui e 
ivleme mariés, les enfarits garderont pour leur mère ulyc 
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c) Relation& de consanguinité. 
Le type de relations quventretiennent entrvcux les con- 
sanguins est csscnticlleiìicnt basé sur les critères de sénioritd 
et dc pr6eminoncc du €=çon sur la fille. 
Le préemiiiencc de lvaîn6 se manifeste ?i leoccasion des 
fetes collectives (fauniliales, lignagèrcs ou claniques) et 
surtout au moincrlt de 1 héritage. Traditionnellenent 1 aîné 
b6n6ficie dPum part dgh6ritago plus importante que celle do 
ses frères; cwest lui gui prcnd $ossession des champs de son 
p&re et d ~ ~ ~ r i ~ u c ; ~ n s u ~ $ c ~ ~ j ~ s e s  frhres plus jeunes la partie 
de terre qu'il n'utilisera pas. Il arrive cependant de nos 
jours que le $re, avant de mourir, fasse devant tGmoins, une 
répartition plus 6quitable de ses biens entre ses enfants. 
La pr6éfiiinence dûc B la aéniorité, ne joue pas entre fils 
afn6 et benjailin qui se trouvent placés sur un m&me plan dP6ga- 
lité. La raison le plus souvent citée, est que si cela neétait 
pas, le benjamin serait toujours le plus mal loti et laesclave 
de ses frères. Les droits du benjamin sont solidement garantis 
p m  sa possibilitg de recours B un pouvoir de malédiction in- 
hérent & sa situation de benjamin, quvil peut exercer i% l*en- 
contre de ses frkrcs et nêrìie' parfois dc son père, Le père qui 
ferait l*objet de la malédiction de son plus jeune fils, devien- 
drait inapte 8. la chasse, 
La. relation: dvautorité abé-cadet tend h céder la place 
8. des relations plus affectueuses dans le cas de frères par la 
mère et par le père, 
Unies par aucun lien de parenté, mais obligées de cohabiter 
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dans le même hay et de participer er,ser,ible 
hay par suite de leur mariage avec le m&me 
doivent resyecter un certain code fixé par 
leurs relations réciproques, 
A la suite des mariages successifs de 
aux activités de ce 
home les coepouses 
la coutume, qui regit 
son mari, la premie- 
re épouse qui est généralement aussi mais pas nécessairewent 
la plus $g$+e, b6néficic du statut de Ngwas";itded$la grande Qpouse), 
B ce titre, elle est la directrice du groupe des femies dont 
clle iiirige les activiths m6natgkres et culturales. Cvest ello 
qui r6partit entre les diverses &pouses les nombreuses taches 
matérielles i3 accorliplir et veille B leur bonne waécution. Ellc 
est dc plus un agent dlc liaison des plus prkcieux entre les 
épouses et IC! mari dgunc part, IC mari et les épouses deautre 
part, La bonni: marchi du hay, lPentcnte entre les épouses et 
entre les 6pouscs ct le mari? dependent en grande partie dc la 
valeur de la prcrilihe 6pousc, Les chcfs dr: hay en sont par-iai- 
terncnt conscients ct la ménagent autant que faire se peut: ils 
veillent à ce que les autrcx épouses la rcspectent et font en 
sorte da cacher leurs pr6fércnces qui nc sont pas toujours en 
faveur dc la preiLii8r-e t2pouse. Si ces précautions ne suffisent 
pas, le chef de hay nPh6sitcra pas la renvoyero 
La seconde épouse, iiijiga Ngvvas Ikdedg (mot 8. mot la 
suivante de la grande épouse) b8néfici.t: elle aussi dvun certain 
ascendant sur les 3;tutrcs épouses; à partir de la troisibio 
épouse (il est rare qufil y en ait davantage) les relations 
deviennent égalitaires, 
En dehors de la famlP2.e &.&enCaire, groupe de rdsidence, 
unit6 de production et da consommation, l'individu stfiscril 
dans un syst?" de parant6'beaucoup plus vaste ; des liens plue 
ou moins e"tsa%%a, r&ls par un code plus ou moins contraignant 
l'uni~lsent 2i la fsis aux membres de la parente paternelle, ma- 
temelle, et ds son 6po~nse. 
Pour d4aigner les divers membres de sa parent&, le Guiziga 
dispose de deux types de tembologie : une terminologie descrip- 
tive et une % m " o l o g ~ ~  classificatoire, 
Le Guiziga peut designer tous les individus de sa parent4 
par une combinaison de quatre couples de t e m e s  : 
- fière-soeur = sul" mizilin-sub mongoeon 
_I___ - époux-4pouse =: zil-nawas 
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I. Génk-ation des grands parents de Ego : 
- le grand-père paternel (a) sera appel6 cine ngi cine du 
(le père de mon père). 
- le frsrre par le père du grand-père paternel (b) sera 
-u cine du désigné par lgexpession skurii ngi - baha n& - cine 
(le frhe par le père du père de mon père). 
- le grand-père iiiatcmel se normera: cine _1_. morno du -
(le p&re dc? ma mère) 
2, Géngration du père de Ego: 
- l*oricle paternel (9) sera désigné prw Igexpression; 
SukWLi maha cine (frère de mon père, par le père et 
par la mère). 
- lvoncle maternel (h) sera désigné par Itexpression: 
su- & mha n& momo 
par la mèrc ) o
(frère de ma mère, par le pèrc et 
- la tante maternelle (i) sera désignée par l'expression: 
sukwn mongoson & - baha 
p8re) o 
-- momo du (soeur de ma mère, par le 
3- Chn6rzttions des frères de Bgo: 
- Ego nomrnera son cousin germain paternel ( j) : maangal & 
sulnun ngi mdna ngi cine & (fils du fr'ere de mon père, par IC 
père et la mère). - son cousin germain liiaternel (II) sera dési& par lvex- 
pression: naangal sukum mongoson baha ngi momo du 
(fils de la soeur de ma mère, par le père). 
4, GdnBration dea fils de Ego t 
..c le neveu (1) sera d6aign6 par l’expreesion: maangal 
mkum mongoson n ~ ~ m a h a  (le fils de ma Boeur, par le p&re et Ia 
mbre) 
-
Cette terminologie descriptive qui devient de plus en plus 
complexe lorsqu’on s’&oigne de Ego est fort peu utilisge en prati- 
que. Le Gufzfga 1’emploie uniquement pour expliquer 8. un &rager 
lea liens de parente qui 1*unìssent Q telle personne, fa. t e m b o -  
logie classificatoire que nous &l.l.ons maintenant &fadier, n’Qta‘t 
pas &ars mffismment pr6cise. 
fl, C6nBratiok des grands parents, 
Les g m d s  parents paternels et maternels, ainsi que reura 
fr&rt?s e% soeurs sont tous d6aign8s par le m&e vocable de clidde, 
2. 66nBration du pEra, 
Les parents de Ego, sit;u6s B la g6n8ratian de son $re se 
r6par\;isaont en tmis groupes : - Les membres masculina du lignage du père, issus du m&~s 
anc6tx-e c o m m  aitu6 k la cinquibme generation au-dessus de Ego, 
serant taus d6sign6s par le t e m e  de a 
Oidde 
Jiba 
Diddo d h  A A 
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- Ego désignera par le terme de - KAU les membres masculins 
du lignage de sa mère; - les membres féminins du lignage du père et du lignage dc 
la mère de Ego, seront designés par le n8me terrne dc Lieddeme. 
3.- Génération de Ego, 
- Ego désignera tous ses parents membres de sa generation 
par le tcrne de Sukumdu. 
4,- Gén6ration des fils de ligo. 
On retrouve la ml?nc distinction qug& la &dration des 
pères de Ego. - les enfavlts 
ddsignés par le terrile de jâba. 
nâles membres du lignage de Ego seront 
- - les fils de ses soeurs se noimeront KAU 
- les filles de ses soeurs ainsi que les filles dc ses -
frères seront désignées par le terme de meddcmc, 
Cette terininologie pcrmct donc & Ego de f1c1asser81 lgensenSle 
des riembres de sa parenté en cinq groupesp en fonction de la 
génération 2 laquelle ils appartiennent dfune part, de leur 
origine clanique et de leur sexe duautre part; 
- 8. gdn6ration alternée, quelque soit leur sexe dt:;kt..r;rc 
pri$ine clanique, Ego désignera tous ses parcnts du terme de 
didde; 
- tous ses parcnts situés à la rnlme génération que lui, 
seront englobés sous le I,~&DC terme de Su- 
- cPest seulement à génération successive que les parents 
aont class& en fonction de leur appartenance au groupe de pa- 
rent4 du g r e  ou de la mQre. 
La. descendance est patrilin&ire, la naissance fait de 
l'individu un membre 8. part entière du clan de son +re ; le 
groupe de parenté du père sera donc valori& pas. rapport w 
groupe de paren%& de la mère, et 8. l'intkrieur de chacun de ses 
deux groupes, les hommes par rapport aux femmes. Comme le mon- 
tre le diagramme pnkddent, le Guiziga n'entretient pas de 
rel.ations de pc?.?nent& avec les m e m b m s  ext6rieurs B son p'satri- 
lignage sup4rieures B des relation8 de 3* ordre ; pas contre, 
il entretient en principe des relations de parenté avec lea 
membres du lignage de son $re, sur afx &nérations ; en fait 
98 m4moire g6n6alogique est souvent d6faillante. Selon la m h e  
logique, Ego ne fait aucune distinction entre les soeurs de son 
$re qui en se mariant sont devenues ou deviendront proprlie'tQ 
du clan de leur niari, et les 6oeurs de sa &re. 
Une deuxibme teminolngie classificatoire beaucoup plus 
globale, permet aux Guiziga de distinguer trots grads groupes 
de parents : 
-'son KUDI (I) eraupant Yensemble de see pwents issus, en 
ligne masculine, de son - didde misinte - waka (mot h mot "gsand-p&re, 
qui connaft ?'I, c'est B dire le demier grand $re dont on se 
souvient) (voir diagramne ci-aprè 8). 
0 son m A  XI& didde mogoson t parent4 de sa grand-mère 
paternelle, - son mnn&malra,y t parent6 de ses mères. 
QDidde mlsin te waka 
( I) Verge 
Sukum ngi baha Diddo mukutur tikutut- 
Sukm ngl jâba Didde poporok 
Sukum nQ¡ diddt ~ Didde 
Sukum ngi 
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Ego désignera le groupe de parent6 de sa feme non pas 
utilise exclusivement pour désigner des par le terme mui' 
personnes ayant avec lui des liens deascendance ou de dcscen- 
dance, mais par le terme Sukui (qualité):: 
- sukui nei ngwas du ay: la qualité de nies femmes - suikui ngui rmlar du ay: la qualité de mes belles-m&res, 
3.- Relations de parenté, 
I, Relations B gén6ration.s alternécs. 
Ego désignc du terme de Didde tous ses parents membres de 
la ggnération de son grand-père; la terminologie est reciproque, 
les relations du typc Bgditaire, sauf Bvidemment dans le cas 
oh lPenfa,nt a été définitivement confie B son grand père pour 
quoil fasse son éducation. 
2. Relations B gén6rations successives, 
R générations successives, les relations entre parents, 
symbolisées par lOautorit6 du père sur ses enfants, sont du 
type inégalitaire 
a) les Jaba. 
Pour éviter toute confusion, la terminologie pouvarit btrc 
réciproque, nous utiliserons au cours de ce paragraphe, les ter- 
mes du Jaba, i.ieddeme et Kau pour désigner les oncles et tantes 
de Ego et non ses neveux et nieces. 
Ego est placé vis & vis de ses Jaba dans une situation 
de dépendance, surtout spil s*agit directement des fr%rcs de son 
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père; les relations qupil entreticnt avec les autres jaba sont 
en effet beaucoup moins fréquentes et beaucoup plus distendues. 
te son père, et swattirer leur sympathie en leur rcndant Eréqucm- 
ment visite, même spils n9h&bitent pas IC m&ne village que lui, 
en leur apportant des cadeaux, en les aidant dans les travaux 
agricoles spils en expriment le désir; loun ou lgautre de ses 
oncles paternels pourra effectivement dOail1eurs lui scrvir de 
père, momentanBaent ou définitivement. Nous avons vu en effet 
que lPenfa.nt pouvait etre envoyé cllez son oncle paternel pendant 
un ou deux ans pour y parfaire son apprcntissagc d'agriculteur 
et y rester d6finitivemtnt svil est encore jeune lors du décks 
de son pkre, et nva aucun frkro marié. 
Toute attitude irrespcctucuse, tout acte de dhsobéissmce 
pourra etre sanctionnd p m  le Jaba qui disiiose, au iiibme titre 
que le père, d'un pouvoir de mal6diction à lPencontre de son neveu. 
De pouvoir de mal&diction, lFoncle menacera de luutiliser, ou 
l*utiliscra effectivement dans deux cas essentielleiLient: 
Ego doit respecter ses oncles paternels, coime il respcc- 
- si son neveu refuse de lui wgzJorter son aide au cours 
des op6rations dc cul-ture , - si son neveu prcnd pour ferime une fille qupil considere, 
lui, cormie indésirable; la fécondité du nénage et 1Ocntentc en- 
tre les Qpoux sont alors comproiLiiscs. 
- 
Ego cntrcticndra en fait dos relations Srhqucn-tes et codi- 
fiees uniqueíxnt avec les soeurs de son père et les soGurs de sa 
mêrc. Ccs relations sont du m 8 m  ordre que celles qu'il entretient 
avec sa mère, cvost-8-dirc essentiellement base d*affection 
respectueuse. Cette afywtion se traduira par des visites fré- 
quentes accornpagdcs do cadeaux (nattes, pagnes, e e .) que Ego 
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offrira 2i SCS meddeme; les Leddeme disposent lvencontre de - 
leur neveu du mgme pouvoir de sanction que sa mkrc, 
Ego nPentretenant pas des relations de parent; supérieures 
& des relations de troisigme ordre avec des individus extérieurs 
à son patrilignap, seuls les frhrcs de sa mgre serontconcernes 
par le terme de - Kau,
La prééminence dra __. Kau sur Ego trouve chez les Guiziga une 
triple justification: 
- - Bau bhéficic dDun ascendant sur la "ere de Zgo? puisque 
- - Hau IC frère a autorité sur la soeur; est égalment craint par le père de Ego, car il a 
la possibilité, grace B lPascendant dont il bénéficie sur sa 
soeur-, de la pousser au divorce ou B la fuite; cette position 
de force vis h vis du ?&re et de la mkre se répercute sur l e m -  
fant Ego; 
est un parent de Ego, situé à la gtheration irnm6diatciïicnt supé- 
rieure. % cc titre, tout coiime le père, la mkre, les jaba -et 
meddeme, il disL)osc B lvencontre de son neveu d*un pouvoir de 
mal6diction doautant glus efficace, disent les Guiziga, qu'il 
aura moins de scrupules 5 l*utiliser, sans aucun avertissciiient 
son ncveu nPdtaiit pas de mEne sn;ns que lui. 
Lgindividu a donc tout 5ntdrEt B vrhvre en excellents terms 
avec son Kau. Pour cela, il devra lui rcndrc frdquer"?nt visite, 
lui apporter si possible des cadeaux deune valeur au moins &ale 
& ceux qu'il offre aux jaba et mcddemeg tout spécialenent le 
jour oÙ le clan du fait IC sacrifice, et repondre 8. toute 
demande dgai& dans le travail s m s  que son p&rc puisse sgy 
opposer a 
- la prkéninencs du sa_ k u se justifie enfin par l e  fait qu'il 
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Bien qu'il n' y ait 18 aucune obligation, i1 est fréquant 
et bien vu chez lcs Guiziga que 1Oenfant passe deux ou trois 
années de sa jeunesse dans le hay de son Kau; cette cohabita- 
tion avec le - Kau 
bien pour le pbre et leenfant, que pour le Kau et la mère. 
prekente dOaillcurs de grands avantages aussi 
-- la mère et le - kau sont en effet ravis de lOint6rQt quc 
l'enfant et son père qui l'a envoy6 portent à leur groupe dc 
parenté; le - kau se fera un plaisir d'apprendre & son neveu 
les rudiments du métier dgagriculteur; - habitant avec son @, 1Oenfan-t peut plus facilcnent le 
satisfaire et neutraliser ainsi son pouvoir maléfique; 
- l'enfant rapportera peut-dtre à son -père, au grand 
contentement de ce dernier, de nouvelles recettes de llgri-grirl 
propres h la famille du &, enrichissant ainsi la panoplie de 
sa famille pat crnelle o 
Dans ce cas, le - kau participera au paiement de la dot de 
son neveu, de même quoil reccvra une partie de la dot dc sa 
nièce, si celle-ci est venue vivre quelque temps chez lui. 
Le neveu participe & lsh8r?itage des biens de son &, parti- 
cipation d'ailleurs plus symbolique que réelle, puisqusil n'herite 
en fait que de ses flbches. 
Pour désigner leur ncveu ou nikce, les jaba, meddeine et kau 
I
disposent de deux temes: 
- niamgal du (mon enfant): utilis6 pour désigner Ego, lorsque lo 
oncle ou la tante voudra signifier B son neveu qu'il appartient 
Q. la gén8ration inférieure et qu'h ce titre il lui doit le res- 
pect; 
- jaba, - kau, meddene: lgenploi d'une terulinologie réciproque, 
conme c'est le cas général entre parents situes à générations 
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alternéq sera signe dPaffection et de caraaraderie entre parents 
situés à générations successiva (I) e 
3*- Relations entre parents de la mZiiie génération. 
Ego désigne par le terne de Suha du (mon frère) tous ses 
parents de lignée paternelle ou fiiaternelle membres de sa généra- 
tion, Comme nous Igavons vu précBdc!i:ment, les relations entre 
frères do même père sont marquées par la prédminence de lDafnd 
sur le cadet et du garçon sur la fille. Cette pré6rninence n*est 
plus aussi marqu8e et disparait meme coríiplètement au fur et a 
nesure que les liens de parenté entre sukum (ay) sont plus 
éloignées. Le critkre de séniorit6 régit encore les relations 
entre sukumay ngui jaba, il n*intervient pratiquement plus entre 
sukwnay ngui didde, il nointervient jaraais entre sukuriiajr rigai 
médemme et entre sukwliay ngui Kau qui ne sont pas de m&lie sang, 
4.- Rgactions de leindividu cette situation dc d6pcndance, 
Leindividu est donc plat; sous la dépendance etroite des 
parents de sa lignée paternelle et maternelle menbres de la. 
génération antQricurc 
Cette sousmission est en premier lieu deordre économiqui:: 
- le Guiziga doit travailler régulikremcnt dans les chajnps 
de son père et apporter son aide Zi ses jaba et kau qui en expri- 
neraient le désir; cette aide peut rcv&tir plusieurs formes: 
prestation de travail rilais aussi pr& ou don de mil, cadeaux 
dDobjcts manufacturés, , e - aucune initiative ne lui est permise dans 1°organisation 
des travaux agricoles pour lesquels il doit se contenter deexé- 
-
(I) Ainsi le jaba sci9noncra-Lil son neveu désobéissant en le 
traitant de slmaangaltl a ors qu'il le nommera jaba pour le 
remercier de lui offrir de la biere de mil sur le marché. 
- l'importance du travail quDil doit fournir dans les 
champs de son phre, de ses oncles, et, conme nous IC verrons 
ultérieurement, de son futur beau-père, ne lui permet pas, 
adme spil est très travailleur, dDacqu6rir par son travail 
personnel un revenu irLiportant . 
Cette soumission se fait également sentir au mornent du 
niariage; le choix de son 6pouse ne dépend pas exclusiveinent 
de lui; sa premiere ferme lui est souvent impos6c par son pbre 
qui paie la dot; même dans le cas oÙ le père laisse son fils 
la possibilité de choisir, encore faut-il que tous ses jaba 
approuvent cc mariagc e 
Maxié, le Guiziga deviendra B son tour chef de hay et 
obtiendra de cc fait son indépendanca Qconomique. Les devoirs 
envers ses parcnts deviendront moins contraignants, mais ne 
disparaitront pas pour autant. Pour quc sa vie puisse se dérou- 
ler sas incidents majeurs, il devra continuer & entretenir df 
excellentes relations avec eux, leur rendre visite souventp leur 
apporter son aide. Das le cas contraire, l'individu a tout lieu 
de craindrc les sanctions religieuses que pourront exercer B 
son encontre ses parents et tout spécialement son du seul 
fait de leur position gBn6alogique ou par recours B des prati- 
que s magi que s e 
Les moyens dont dispose lBindividu pour tenter dgQchappor 
& cette situation sont loin dectre toujours efficaces; ils sont 
de deux ordres essentiellenent: la. fuite, et le rccours au misi 
salak ( Itcelui qui s*occupe du iiiédicanent") e 
A- la fuite: 
Quitter le village de ses parcnts et aller résider dans un 
autre village ou en ville ( L I ~ ~ o u ~ ,  Garoua, Ka&éD. ) come 
ctest le plus fr6quem"t le cas, permet à, lPindividu dgacqu6- 
rir une certaine indgpendame, Re faisant plus partie du h8y 
de son père, il naest plus tenu de travailler pour la cormunauté 
fauiliale; en contre partie, il devra se nourrir lui-même et 
verser lui-menie la dot pour l'acquisition d P m e  épouse. Habitant 
loin de scs jaba et e, il scra plus difficile B ces derniers 
de le joindre pour lui demander son aide et en conséquence de 
s*irritcr dqun Qventucl refus. 
Indgpcndant éconoiniquement il ne scra cependant pao défi- 
nitivement coup6 de sa faniillc. I1 devra rendrc visite & ses 
parents lors du sacrifice de son clan ou du clan du &, lors 
dvun enterrement ou d'une fete des jumeaux, apportant & cette 
occasion, surtout soil est citadin, de nombreux cadeaux en 
rapport avec son nouveau standing. Id8me seil est chômeur et 
nourri la ville par un frère de race ayant eu plus de chance 
que lui, de passage au village, il fera étalage de toute sa 
richesse: chaussures de cuir, pantalon tergal, chcmisc blanche, 
cravate, luncttes dc soleil et chapeau ( quoil auril 6ventucllc.mit 
erflprunt6s à un carxaradc) seront IC: gage do son nouveau statut, 
nettement superieur &, celui de ses parents restés & la terre:, 
Le jaba ou le - Hau serait profondément choqué et agirait en con- 
séquence, si son riche neveu, & lvoccasion de son passage au 
village, . se contentait de lui faire dc modestes cadeaux, 
B.- Lc recours au raisi salak. 
Le rccours au misi sal& n9est pas 8. proprment parler un 
moyen pour le Guiziga dP6chapper 8. sa situation de dépendancc 
vis h vis des membres de sa parenté, mais plutôt de sanctionner 
les abus dOautorit4 de ses parents. 
Ce moyen ne pcut dvailleurs pas etre utilisé dans tous lcs 
cas; la mère et le frère benjamin, par exenple, détenant leur 
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pouvoir de sanction de BuTmulvoung lui-nidme, il ney a aucune 
possibilité de recours contre leur colère, sinon de faire anien- 
de honorable et dgapporter des cadeaux. 
Par contre, -lorsque l*individu a 8puisé tous lex moyens 
naturels pour apaiser la colkre de son jaba, kau, meddeme et 
dans certains cas de son père (cadeaux essentiellement), il peut 
avoir recours au nisi salak. Lïoyennant le paierilent- dBune modique 
somme (150 &, 200 CPA)i&réparera 
tourmenté, une mixture efficace daas ce cas bien précis. Le 
client déposera la mixture en question, essentiellement & base 
dettmata2'* dans une calebasse quoil remplira dgeau et déposera 
sur deux pierres & lDinLersection de deux sentiers, Trois naits 
de suite il enduira son corps du contenu de cette calebasse, à 
la suite de quoi le mauvais sort qui pesait sur lui se retournera 
contre lgexp&diteur,Apr&s sPe^tre lavé, lgindividu en question 
pourra meme briser la calebasse, auquel cas le $&a,kau ou meddeme 
qui le tourmentait mourra dans les huit. W L  cQ$YWt 
- -9 
l*intention de son client ainsi 
- 
Leutilisation de ce procddg est jugée particulibrement dan- 
gereuse, puisque le tlm6dicamentt1 agit toujours contre belui gui 
a tort, faisant ainsi office clgordalie, Le neveu ne pourra donc 
utiliser ce procédé que dans les rares cas oh il sera persuadé 
d'avoir le bon droit de son c6-t-8, encourant dans le cas contrai- 
re les memes sanctions quoil voulait infliger à son oncle ou 
tante. Avant de recourir .& ce moyen extre"me, il prendra générale- 
ment l@avis de personnes de bon conseil, son père le plus souvent, 
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III, CLAJYS ET LIGIVAGES 
En premier lieu membre dPun hay9 c est-å-dire dCun groupe 
relativement restreint de personnes unies par des liens de pa- 
rent6 très dtroits avec lesquels il cohabite, partage le tra- 
vail et la nourriture, nous venons de voir que ltindividu est 
égaleiilent tenu dventretenir, avec un noinbre plus irqortait de 
personnes ( ''famille étendue") des relations codifi6es et smc- 
tionnées au niveau du '*religieux'' relations basées sus: la rzcoa- 
naissance de liens de parent6 par le père et par la n' I ere ., 
La "famille 6tendue" nçeest pas le groupe dQextension maxi- 
Rium basé sur la reconnaissance de liens de parent&; par sa nais- 
smce lvindividu devient membre d'un groupe beaucoup plus vaste 
constitué par J.censeable des individus descendant patrilinéai- 
rement d*un ancêtre coimiiun auquel ils se r&fkrent, 
COest ce groupe de parenté d9extension maxima:..:, le clan et 
par suite dvune ou plusL.;u;s xginentations les sous-groupes qui 
le constituent, les lignages, que nous allons essayer de définir 
iaainten,mC et dont nous étudicrons le fonctionnement. 
I, Le Lignage, 
Nous appcloiis lignage: IC groupe formé par lQenseiiible des 
descendants en ligne masculine ¿i*w ancêtre cor1~mn réel choisi 
c o m e  ancetre de réfgrence, i% la suite d9une se:;mentation surve- 
nue h lgint6rieur du groupe de parenté dPextension maximum qua 
est le clan. 
Le mot - &di, que le Guiziga utilise, comme nous lpavons vu 
précddemment, pour dgsigner lPensernble des membres de sa paren- 
té paternelle qu'il peut "classer" dans la cat6gorie des Didde, 
Jaba ou Suiam, sert, par extension, &. désigner le groupe que 
nous avons appelé lllignagell . 
Le lignage possede un nom sL78cifique, le diffsrencimt des 
autres lignages avec lesquels il forme le clan. Ce noIn peut-être 
celui de lfmc€?tre de référence; parali les lignages formant 
le clan des Xuturua, cvest le cas par exemple des lignages 
hiukura, ngi buy >mat, ngi bur Tizi, ngi Davai'...; ce peut-être 
dgalement le nom d@une plante (aras, bololo.. .) ou tout autre 
nom li6 aux circonstances de création du lignage. 
6. Conditions de cr6ation dQun lignage. 
a) extension d6mographique. 
Plus que le nombre de ghnkations qui séparent le fonda- 
teur des membres vivants, l9importmce nrxiiz6rique du groupe est 
une cause de segmentation. Lorsqu@un m8me groupe de parenté, 
e nombre de générations qui le séparent de l V m -  
r, prend une grande extension, les liens de solida- 
rité (nous les analyserons ultérieurement) gui unissent les 
membres de ce groupe ont tendance à se relgcher, et ne peuvent 
er que difficiler1ient en raison de lDkloignement dans 
des membres de ce groupe et de leur inLiossibilith de se 
conna?tr-e tous, La division du groupe en plusieurs sous-groupes 
d*importance numérique plus restreinte permet un resserrement de 
ces liens. 
On constate effectivement que ce sont les clans numérique- 
ment les plus étendus qui ont subi le plus de segaentations. 
La mise en parallèle des segnentations survenues & lainté- 
rieur du clan des Liuturua nwdriquernent trks iriiportant et du 
clan des Zuzui' duextension beaucoup plus réduite, montre l*iin- 
portance du crithre du nombre c o m e  cause de segmentation, 
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dans - Sans tenir compte cl notre dénoabrement des lignazes 
IGogo, Gulinger, KassaT Yiwa, DOZZO, Wkotokom, intégrés au 
clan des ihturua, come nous lgavons vu dans notre introduction 
historique, bien que noayant aucun lien de descendance avec 
Bildinguer, ni du lignage des Balda qui sqest constitué pour 
des raisons autres que démographiques, on constate que le clan 
des Shturua dont la profondeur généalogique naest que de douze 
générations a déjà fait l'objet de onze segmentations. 
- Le clan des ZuzuI', par contre, dont la profondeur géngalo- 
gique est de dix générations est seulement divis6 en deux ligna- 
ges; cette segmentation serait m&me due disent les Guiziga Gaia- 
bara , plutôt 8. une nésentente entre les descendants de Gaîibara 
et de iJassaS que& une n6cessité deordre démographique. 
b) sécession d F u n  membre ou doun fragment du clm. 
Soit volontairenent, 8. la suite deune mésentente avec des 
membres de sa failille, soit contraint par les membres de son 
groupe de parent&, à la suite dDLtne grave faute, un individu 
peut &re amené & se d6solidariser de son groupe. uenant avec 
lui ses feriztncs et ses enfants il seinstallera sur un nouveau 
territoire et créera ainsi un nouveau lignage; nous avons vu 
que Haussa, Guiziga Karva, sO6tant enfui de ICaliao après avoir 
volé une ferme &tait lPanc8tre fondateur du lignage des Pedizam; 
de m&m, Balda, Guiziga Luturua, ayant da fuir les siens la 
suite doun assassinat, par peur des représailles, a créé un 
nouveau groupe de descendance, les Guiziga iYTuturua Balda.,. Les 
Pedizam et les Euturua, respectent les interdits alimentaires et 
la règle dgexogamie. 
La sécession peut €?tre le fait dDun individu, mais aussi 
doun segment de groupe de descendance, conme ce fut le cas 
pour le clan des Zuzuli'. 
i t 
æ
 
N
 
I c h 
4
 
3
 
P
 
3
 
c
 
æ 
r 
Au temps de Tim-Tia, il y a quatre g6nérations9 les Zuzuï 
firent la guerre aux gens de Vaza, leurs voisins; dgabord vain- 
queurs, les Zuzui' durent ensuite subir la loi de lPadversaire, 
Par peur des représailles, les descendants de L;assaï tent6rent 
alors de faire endosser aux descendants de Gambara la respon- 
sabilité du riiassacrc, brisant ainsi la chafne de solidarit6 
qui unissait sans distinction tous les Zuzuï descendant dvun 
m8ne ancetre, L4~,;Ye La segmentation du clan Zuzuï en deux ligna- 
ges gambara et AbLassaï date de cette époque, 
I1 noest cependant pas nécessaire d*avoir coi!u,iis un crirx 
ou de s*&tre volontairenent d6solidarisé dfun groupe de parent6 
pour être choisi coime anc&tre de rQf6rence dPun lignage, En 
dehors de toutes consid6rations d&ographiques, cQest le plus 
souvent le prestige dtun individu qui lui vaut dv&trc choisi 
c o m e  fondateur dvun lignage o 
Les deux causes essentielles de fragmentation doun clan en 
plusieurs lignages sont dvai?2eurs le plus souvent intimément 
liées (importance nljrnérique du cian et apparition de leaders). 
On peut en effet expli-quer lgextcnsion déiaographique du clan 
des ik~turua par le fait que depuis Bildinguer, tous les chafs 
du "cantonfi de :hturua et tous les chefs de village sont rmnibrcs 
du clan Muturua. La chefferie, coríme nous le verrons ultdrieure- 
ment étant source de richesse, il est plus facile 8. un .tiluturua 
quo& un Xustcda par exemple, dvavoir plusieurs ferilnles et en 
conséquence une importante progéniture; iniportante progéniture 
étant source de prestige, il est plus facile 8. un haturua, sur- 
tout soil a exercé la fonction de chef, suD& un Guiziga apparte- 
nant un autre clan, de fonder un nouveau groupe de, descen- 
dance. Le tableau préc&d&rrt nous permet de constater en effet 
que les anc&tres de référence des lignages fornant le clan Lbtu- 
rua sont géndralement d8anciens chefs de village. 
LDactuel chef dc Lussurtuk en &tait parfaiteuent conscient: 
jouissant d6j8 dOune noubreuse progéniture, il devait épouser 
peu de teilips après notre depart une neuvième feme et nous 
faisait part de>ses espoirs dgêtre dans trois ou quatre généra- 
tions choisi cornme iznce^ tre de réf6rence dOun nouveau lignage. 
B.- Solidarité entro membres d9un lignage, 
La répartition des lignages 8. lwintérieur des divers qum- 
tiers de itiussurtuk, Xulva et Lulu, nous avait pernis de consta- 
ter que si les membres dwun mêrae lignage avaient tcndmue 8. se 
regrouper dans un même quartier, il ngétait cependant pas possi- 
ble dDen faire une r&gle générale; une étude plus rapide menée 
dans de nombreux villages nws ayant montré par ailleurs q u W m  
m8me lignage pouvait avoir des représentants dans de nombreux 
villages parfois éloign6s les uns des autres, le lignage ne pcut 
dtre considéré cornme un groupe de résidence. I1 nqen a mahifeste- 
ment pas été toujours ainsi; le nom du lignage est deailleurs 
souvent celui du village dans lequel il est né ou quwil a cr66, 
Parmi les nombreuses raisons qui peuvent pousser un indi- 
vidu & swinstaller dans tel quartier plut& que dans tel autrt: ou 
à quitter son village deorigine, la nature des relations qu'il 
entretient avec ses parents proches ou dPautres nerííbres dc soi: 
lignage peut dtre l*un des élbments de son choix (d8sir dQaccjud- 
rir une plus grande ind8pendmce); quelles que soient ses m i -  
sons, la dissémination dans l@espace des colignagers wiènc néces- 
sairement un relachement des liens de solidarité, Toutefois, au 
m8ae titre que le fils fuyant leautorité de ses parents en allant 
résider en ville ou dans un autre village, ne bénéficiait ex fait 
que d e w e  ind6pendance toute relative, le lignage est le cadre 
de manifestations collectives de solidarit&, notamment ri%uellc, 
suffisamnent nombreuses et importantes pour ren6dier en partie 
du moins, aux conséquences de lD610ignemont geographique de ses 
merilbres. 
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a) solidarité économique. 
L'aide pour les travaux agriroles entre colignagers est 
surtout effective 1orsquOils résident dans le m6me village et 
21 fortiori dans le i&ie quartier. Cette coopération peut cepen- 
dant dépasser le cadre villageois; il nPest pas rare de voir 
par exemple des iiuturua ngL bur résidant A iaturua venir 8. 
iviussurtuk trsvailler dans les champs du chef, ou des Guiziga 
Pcdizali venir de Logodu apporter leur aide h 8. e o o 
I1 est 6vider;uilent plus facile à Do..e. de faire appel aux 
Pedizaai de .iussurtuk nais das le cas oh il dernaide son aide & 
un Pedizam dc i.iogodu, sauf cas de force majeure, il est diffi- 
cile ce dernier de se d6rober; aurait tôt fait de rgpan- 
dre la nouvelle, le lignage Yedizasil dans son ensclable désapprou- 
verait cette attitude non coopérative et refuserait par la suite 
daapporter son aide au r6calcitran-t; celui-ci se trouverait de 
surcroit isolé å. lPint6rieur de son propre village, ses voisins 
le d6signant corme un exemple ne pas suivre. 
b) solidarité dans lPinjure (cuvul) 
Un incident survenu entre deux individus (injure, assassi- 
nat e o .) engage gén6ralenant Le lignage, quelle que soit la nature 
des liens entre offenseur et offensé, et pas seuleaent leur 
famille restreinte, sauf évideixdent si l*offenseur et lgoffens6 
sont frères dc nCme père. 
Ctest le chef de lignage (iLbur nadcdan) qui cngagera la 
procédure de conciliation lors deun incident survenu entre coli- 
gnagers, Soil ne réussit pas, il y a risque de sécession, soit 
individuelle, soit entre deux groupes. 
Lors dvun incidcrit survenu entre meinbres daun m&iw clan, 
mais de lignagcs diffGrents, c*est encore le lignage qui servire 
de cadre de r@fircnce, pour obtenir compensation bien sûr, mais 
aussi pour engager la procédure de conciliation. Si les deux 
chefs de lignage en pr6sence n'arrivent pas & se mettre d'accord, 
1Oaffaire sera portée à. la connaissance dcs autorités adiainis- 
tratives. I1 en sera de m%c dans le cas dPun incident survenu 
entre membres de clans différents, 
ilinsi un Guiziga ZuzuS Gambara tu4 par une Guiziga Eulu 
par exemple, ne pourra être venge en principe que par w e  autre 
Zuzul Gaibara; si un Zuzuï LiassaT assite 8. la rixe, il pourra 
défendre son carnarade mis ne devra pas tenter dc IC venger. 
El rapportera les faits aux Zuzur Gambara qui seuls sont habi- 
lites poursuivre le coupable, et, soils ne le retrouvent pas, 
h tuer un mcnibrt. quelconque du lignage du criminel. 
e) solidarité rituclle. 
En dehors des phénomènes de solidarité dont nous venons d.c 
parler, la conscience de groupe est renforcée par des manifcs- 
tations collcctives mettant g6néralenient en jeu le lignage dans 
son cnseinble . Ces manifcstations collectives se d6roulcnl essen-- 
tiellenient & l'occasion de la f8te des jwxmx, et & un d e p 6  
moindre, lors de la fete du village9 d*un enterrement ou dCuri 
mariage . 
La fete des jumeaux (mogulzum missa) revet chez les Guizige 
un faste tout particulier et engage directement tous les mxibrcz 
du lignage du père et de la mere des jumeaux. 
La naissance de jwmux est considérée. par les Guiziga 
comme une grave anomalie; ils seraient envoyés par Mnïmulinrng 
pour tuer le père et soemparer de ses biens si ce sont des gar- 
çons, tuer la rnèrc si ce sont des filles, loun et lgautr(: soils 
sont de sexe opposé; ce tr&e destin dc: meurtriers, ils lgassme- 
raient vers l0&e de dix ans. Le rnoyun dPy remédier serait donc 
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de les laisser disparaftre ou de les donner & des dtrangers, 
des Fulbe par exemple, soils ont résisté aux épreuves dc la 
purification. Le père peut aussi décider de les garder soil 
estime Etre assez vieux pour mourir dix ans apres leur naissan- 
ce. 
Dès leur naissance, le père en informera tous les inembres 
de son lignage et du lignage de sa ferme en leur donnant rendcz- 
vous dans son village le jour de la fête de purification qui a 
généralement lieu pendant la saison sèche, &.I jour fixé, apres 
consultation du mi pi dahas ou du latirda kucukur (respectivement 
devin par les pierres et devin par le poulet), tous les mcmbres 
des deux lignages se rassembleront autour du hay du pèrc des 
jumeaux, chacun ayant envoyé auparavant quelques tasses dc mil, 
de façon 8. ce que la biere nu fasse pas défaut. De nofiibrcwr. 
&rangers, des voisins notamient seront 6gcdencnt pr&sents, nc 
voulant pas laisser passer une aussi belle occasion de danser 
et de joirc de la bière de mil g;ratuitemnt. 
La fete au rituel trks coqlaxep sera placée sous la dircc- 
tion de Bui'. hIissa, (chef des Jumeaux) menibre du lignage du père 
ayant dgja eu lui-ni&nc des jutileau, Elle débutera par le sacri- 
fice de poulets effectué par le bur missa qui en répandra le 
sang dans un petit cnclos construit spdcialenent 2 cet effet. 
Sans ce s Lcrifice, les membrcs du lignage du pere ct de la mère 
risqueraient d'Etre frapp@s de st6rilit6. X ce sacrifice succe- 
deront une cliasse collcctivc puis dcs danses ininterrompues accom- 
pagnées de libations de biere de mil. 
&més de bâtons, les meriibres du lignage du père formant un 
premier cercle feindront d*insultcr et doagresser les meiabres 
du lignage de la mère qui forineront un deuxième cercle conccntri- 
que et 8. sens giratoire inverse. Le massay du village aura pris 
soin de placer ?i proximité du lieu de la danse une calebasse dc 
terre prise l@emplacement du Kuli du village de fwon 2 ce que, 
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sous LOeffet de la bière, lQagression simulée ne devienne pas 
agression réelle (I). 
En principe le lignage est également concerné dans son 
ensemble par la mort de l'un de ses membres. I1 est souhaitable 
et bien vu dQassister 8. l'enterrement et 8. la fste en 1Ohonncur 
du mort qui a liau g6néralement en saison séche. Toutefois, 
moins qu'il ne soagisse d g w e  personnalit6 iriiportante du lignagc, 
un mbur madedan ou son fils par exenple, assistent au rituel en 
lDhonneur du mort essentiellement ses parents par reference au 
Didde ììiisin te waka et les autres membres de son lignag< habi- 
tant dans le mGme village que lui. La quantité de bière de nil 
que lDon peut espérer absorber B lQoccasion de la fete, directc- 
ment conditionnée par le standing du mort, influcra non moins 
directement sur le nombre des participants. 
I1 en est de meme 8. l*occasion d R u n  mariage, 
C.- Rele du chef de lignage. 
Le chef de lignage, mbur inadcdan, ah6 des descendants par 
les arnés dc lPanc8tre fondateur du lignage, jouit doun grand 
prestige auprès de ses colignagers, mais aussi, et c9est peut- 
stre plus important encore, aupres des autres Guiziga. 
- le chef de lignage neest pas investi de fonctions rcli- 
gieuses particulières; certes 8.190ccasion de la f&te des jumeau, 
dDun enterrement ou dQun mariage, il participe plus activement 
& la cérémonie que les autres membres du lignage, mais il n9est 
pas 1Oofficiant principal, cette fonction étant assumée par le 
bur missa lors de la fête des jumeaux, par le fils ah6, le père 
ou le frkre du défunt lors dQun enterrement, par le pere du 
marié lors dCun niarirzge, 
- il n'est pas non plus lointerm6diaire nécessaire entre 
l*individu et les ancetres du lignage; le culte des ancêtres 
(I) il y eut loan dernier .% Lulu sept fêtes des jumeaux, pouvant 
durer chacune plusieurs jours, 
est lvaffaire de chaque chef de hay qui le jour de la fete du 
clan, après avoir fait le sacrifice en 1Ohonneur de son p h e  
(si celui-ci est mort), invoque les esprits des anc^ etres du 
lignage (mulvung) o 
L*autorité du chef de lignage sur les colignagers nPest 
donc pas sanctionnée religieuseuent; il est prestigieux parce 
que descendant par les afines du fondateur du lignage, celui-ci 
lui a légué son prestige et sa sagesse. 
Symbole de lqunité du lignage, on s@en réfère lui pour 
essayer de régler les conflits entre membres du lignage (bagarres, 
contestation de droits fonciers); ses décisions sont généralement 
appliquées, même spil ne dispose pas deun pouvoir de contrainte 
politique ou religieux: l*individu qui ferait fi de ses conseils 
serait en effet désavoué par ses colignagers, et aussi par tous 
les habitants de son village et trainerait toute sa vie, comie 
un boulet, sa mauvaise réputation, 
Le chef de ligriage n'intervient cependant que dans les cas 
graves; son lignage étant parfois disséniiné d a m  de nombreux 
villages, il d616gue ses pouvoirs de conciliation au niveau de 
chaque village au résidant généalogiquement le plus proche de 
Iganc$tre fondateur, R ïvlussurtuk, par exemple, les Pedizam sont 
placés sous lOautorit6 de D.... qui bgnhficie du titre de mbur 
madedan;liil, résidant actuellement à Lïogudu9 véritable chef du 
lignage Pedizam, nDinterviendra & Lussurtuk quo& la deiaamle de De ., 
II.- Le clan 
Le clan peut etre consid&é corme le lipage dgextenSion 
maximum groupant en principe tous les descendants deun ancêtre 
corrmun réel et connu, observant les memes interdits alimentaires 
et entre lesquels le mariage est interdit et les relations 
sexuelles considérées c o m e  incestueuses. 
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Chaque clan a un nom spécifique le différenciant des 
autres clans. 
Les Guiziga ne disposent pas dOun terme spécifique pour 
désigner le clan, ils utilisent le mot sukui, signifiant qua- 
lité."I&ur Guiziga sukui ihturua4t sipifira je suis un Guiziga 
du clan iiuturua. 
Ce terme de subi pourra désigner également non plus le 
clan mais i119ethniets ainsi lorsqu9un Guiziga dit par exeiiiple: 
Ilsuhi ndra a zum zungu ta1* (notre qualité ne mange pas de 1' 
â.ne)9 il se déL-inira par rapport au Ikndang 
de leâne; par contre lorsqu'il dira par exeriiple: "suhi ndra 
a zum kao taE' (notre qualité ne mange pas de serpent), il 
pourra se définir en tant que imturua par opposition aux 
Lusteda ou aux Tsabai' qui peuvent manger le serpent. 
A. Conditions de création dgun clan. 
qui lui peut manger 
a) installation sur un territoire non débroussé, 
Lehistoire des clans, dans les cas oÙ il nous a été possi- 
ble de la reconstituer, montre'que l~ première condition de 
création d*un clan est lPinstaklation deun ou plusieurs indivi- 
dus sur un territoire non débroussé. 
La plupart des clans répartis dans lOactuel canton de 
Liuturua se sont oonstitués 8. la suite de migrations: un indivi- 
du prestige ss6tant d6solidarisé de son groupe de parenté ou 
ayant ét6 obligé de fuir, entraine avec lui ses fermes, ses 
enfants et éventuellement ses "clients", et s'installe sur un 
territoire plus ou moins éloigné du lieu de résidence de sgn 
groupe de parent&. Cvest seulement 8. la suite dPune longue 
cohabitation sur wl même territoire dont ils auront su se 
concilier des divinités, que les descendants de ce pionnier 
prendront conscience quDils forrlient ui1 groupe de parenté. Or 
cette longue cohabitation n9eut possible que spil y a installa- 
tion sur un territoire non débroussé, cvest-à-dire non approprié. 
I1 est significatif de noter 8. ce sujet, que dans presque 
tous les cas, le même nom sert 8. dQsigner ik la fois le clavl et 
le territoire sur lequel il sVest constitué: ainsi parle-t-on 
de Guiziga ~r;uturua, iarva, Illir, Gourmouy. , le clmi des Tsabai” 
constitue B notre connaissance la seule exception, et encore le 
plus souvent les membres des autres clans les noment-ils Guiziga 
Lulu et non Guiziga Tsabaï. Le cas des Tsabaï ne pose dgailleurs 
aucun prcblkme, puisque dgaprks la lhgende, non seulement ils 
seraient les premiers occupants de Lulu, mais encore le fondateur 
Barlaw serait sorti de la montape mêriie de Lulu. 
Si les LIuturua semblent faire exception la rkgle, ce nvest 
là quuune apparence, En effet, lorsque Bindingper, ayant quitté 
Gudur, vient svinstaller i iiw, rien ne lui perinet de supposer 
alors que la montagne de Xuturua est habitée; ce n’est que plus 
tard quoil découvre la présence d9individus isolés. I1 n’est donc 
pas propriétaire du territoire sur lequel il suest install6 
puisque celui-ci est déjà occupé; il résoudra le probl&me en 
soumettant et surtout en intégrant à son clan ceux yucil consi- 
d&re comme premiers dgbrousseurs et en cons6quence proprigtaire 
de son nouveau fief. A partir de ce ridment là, le territoire 
occupé par Bindilguer ne peut plus dtre considéré comme appar- 
tenant 8. des Qtrangers. Certes, coIme nous 1Oavons signai; d m 3  
notre intrnduction historique, les descendants des prer,iicrs 66- 
brousseurs ou sup120sés tels, occupent 8. ce titre au sein du cl¿m 
lhturua des fonctions particulikres (les idIogo et Gulinger par 
exernple sont ï!:i pra kuley) mais ils nqen sont pas moins sounis 
aux m8rnes interdits alimentaires et strictes rbgles dgexogmie 
que les Euturua descendants de Bildinaer par le saig. Cet exemple 
nous montre par ailleurs que si laappartenance clanique dQun 
individu est dgterminge par sa naissance, il existe des cas oh 
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des individus 
n@ayant aucun 
du clan. 
sont devenus membres daun clan, par adoption, 
lien de! descendance avec l*anc&tre fondateur 
ui Les clan2 se sont constitu8s9 la suite de i3ildinguer sur 
l'actuel territoire de íkiuturua (Illir, Gurmuï ....) ont certes 
&ti! soumis dbs'leur création, au clan daiduturua ( ils payaient 
tribut au chef de IriUtUrUa et devaient accepter un itiuturua ngi. 
Ehr c o m e  cheÎ de village), mais & aucun moment il ne fut ques- 
tion de contester leurs droits de propri6té sur la terre quoils 
venaient de débrousser. I1 est dqailleurs significatif que ce 
soit le massacl, descendant du premier débrousseur et non le 
chef de village qui préside aux rites agraires et entre en mla.-- 
tion avec les divinités du terroir. 
b) Reniement ou oubli des liens généalogiques antérieurs. 
L@installation sur un territoire non débroussé est une 
condition nécessaire mais pas toujours suffisante à la création 
d9un nouveau clan. Mous avons vu en effet que cette m&me condition 
pouvait etre celle de la création d@un nouveau lignage: un indi- 
vidu quittant son groupe de parenté et sainstallant sur un nou- 
veau territoire peut ne pas se désolidariser complhtement de son 
groupe9 garder les mêmes interdits alimentaires et respecter 
la règle dOexogamie a lvdgard de ses membres, CDest le cas des 
Guiziga Derdeu; venant de Lulu, les Derdeu se sont install6s B 
Djidoma, au sud de Kahlé, le groupe sOest ensuite fractionné 
en deux parties: loune est restée 8. Djidoma tandis que lQautre 
allait créer le village de Laf. Installés sur un nouveau territoi- 
re, les Derdeu de Laf ne constituent pas un nouveau clan pour 
autant; ils ne peuvent pas se marier avec les Derdeu de Djidoma 
et restent soumis aux memes interdits aliinentaires quoeuXe 
Pour quoun groupe de paxenté installé sur un nouveau terri- 
toire puisse constituer w? nouveau clan, il faut que les rneilibres 
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de ce groupe aient oublié les liens de parenté qui les u;lis- 
salent au groupe dont ils se sont s6parés, oubli favorisé par 
la distance spatiale et le nombre de générations qui se sont 
succhdées depuis la s6paration. Les LUZUS: par exemple savent 
que Lamy, fondateur du clan, venait de Gudur: lanch la 
poursuite d q u n  crocodile, il serait parvenu jusquqa lQempla- 
cement actuel du village de Zuzuï; trouvant cette zone hosyi- 
talihe, il spy serait install6 et aurait deman.de &. ses fenmes 
et à ses enfants de venir le rejoindre, Ils ignorent par con- 
tre ce que sont devenus les freres de Lamy et sont en consé- 
quence incapables de respecter 8. leur égard la regle dPexoga- 
mie. Dans le cas des I.iuturua, la cassure aurait ét6 plus nette 
et plus rapide, la légende voulant que Bildingper ait renié 
ses origines en dérobant un objet sacré v6nér6 par la fVxt-ibu”. 
B.- Dissémination dans lpespace et désintégration du grouge 
clanique o 
Nous venons de voir que l‘installation sur un territoire 
non d6brouss6, m%me si celui-ci est placé sous loinfluence po- 
litique d v u n  autre clan, et le reniement des liens gén6alogi- 
ques antérieurs h, cette installation dtaient les conditions 
nécessaires h la constitution doun nouveau clan. Lors de sa 
cr&ation, le clan est donc 8. la fois un groupe de parent6 et 
un grou2e de résidence, 
La r6partition actuelle des claas que nous avons 6,uLdi6 
8. ivussurtuk, itllllva9 Zulu et plus rapideruent d a s  la plupart 
des villages du canton de i~Uturua, mohtre quoil n*en est plus 
de m%me de nos jours, les membres dtun même clan se trouvant 
disséminé dans de nombreux villases a Nous avons égalenient 
constaté que si 8. lvintQrieur duun mQme village, les rnerlibrcs 
dqun m&ie lignage avaient tendance &. se regrouper dans le 
mgme quartier, il n*en était pas de riidme du clan: les iLuturua 
par exeiaple sont repr6sent6s dans tous les quartiers de i2ussur;tiuk. 
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Cette dissémination dans lpespace des membres dvun même clan 
semble avoir eté permise: 
- par le mode de répartition du pouvoir politique et religieux 
au niveau des villages du canton de duturua; - par le pouvoir reconnu au Kuli du village de proteger non 
seulement les descendants du fondateur du village, mais tous 
les individus résidant dans le village; 
- par le peu de pousioir dévolu au chef de clan; 
- par lPQtroitesse des liens de solidarité qui se tissent entre 
colignagers et coiizlilc nous le verrons ultérieurement entre voi- 
sins, rendant moins nécessaires les liens ,de solidarité entre 
rneiilbres dDun même clan; (le peu de pouvoir accordé aux chefs de 
clans et l e  d6veloppement des liens de solidarité entre voisins, 
peuvent dDailleurs Etre considhés autant Coiiui?e des conséquences 
que comlie des causes de cette disséinination). 
La possibilité pour un individu dVavoir accès au pouvoir 
politique ou religieux dans le canton de 2uturua est directement 
liée 8. sa situation généalogique. - Nous avons vu que dès son installation B ;&turua, aiadin- 
guer avait en fait la ìAlain mise politique sur un vaste territoire 
puisquoil avait intégré 8. son clan les indig?" de la montagne 
et somiis politiquement les clans venus par la suite sEinstaller 
& proximité de 1-iuturua. Sous le règne de ses descendants, le 
mouvement ngavait fait que sPamplifier, les b'ulbé, Allemands et 
Français neayant pas remis en question lvorganisation de cette 
chefferie, L*accès & lvinddpendance nwa pas modifid les données 
du problème, bien au contraire, puisque les chefs traditionnels 
ont vu leur autorité rcnforcée par les nouveaux pouvoirs adminis- 
tratifs qui leur ont ét& confdrés. I1 est donc encore n6cessairc 
pour 8tre chef de village doetre descendant par les aînés du 
702 
du fondateur 3ildinguer e 
- De même, seul le descendant par les aînés du fondateur 
du village ou de la perhame choisie par le fondateur pour 
exercer la fonction de iLass;zT, peut avoir accès au pouvoir 
religieux. 
Peu de personncs en fait ont donc des chances dvacc6der 
au pouvoir politique ou religieux. 
Dans la mesure oh, par ailleurs, les divinités du terroir 
prothgent non seulement les descendants du fondateur mais encore 
tous les individus habitant le village, et oÙ des liens de soli- 
darité trks ktroits sc tissent entre colignagers et surtout 
entrc voisins, lvindividu généalogiquement condarmé & rester un 
quidam nvaura aucun scmgule 8. quitter le village d'origine de 
son clan et sainstaller dans un autre village s9il y trouve 
de bons champs 3 d&brousser, quitte ensuite à. retourner dans son 
village dOorigine et 8. retrouver ses champs dont la proprieté 
est inaliénable, s v  il ne reussit pas ailleurs, 
Une fois ébauch6, le mouvemnt de desintégration du clan 
en tant quPunitd. de rBsidence ne peut que ssamplifier, la pr6sen- 
ce 
parenté permettact B un individu de quitter le village dqooriginc 
de son clan pour une cause futile sans craindre dO&re consid6ré 
ailleurs c o m e  un etranger, Tant qupil y aura B proximité des 
villages des terrains libres pour les nouveaux arrivants, il 
ngy a pas de raison pour que le mouvemnt saarrête. 
dans de nombreux villages dvun ou plusieurs membres de sa 
Le peu de pouvoir dont sont investis les chefs de clans 
Les Guiziga ne disposent pas dGun terme spgcifique pour 
va également dans le sens de cette d6sintégration. 
désigner le chef de clan? ils le nomnent idbur mededan au mdme 
titre que le chef de lignage,, 
En fait, mis 8. part les chefs de Luturua et de Lidjivin9 
qui jouissent dvun grand ascendant sur les membres de leur 
clan, dans le domaine judiciaire notarunent (ils peuvent dg 
ailleurs user de sanctions adrliinistratives pour asseoir leur 
prestige et leur pouvoir traditionnels) 
_ _ 
du lignage issu de lQafné, il fera certes lFobjet d@une grande 
considération de la part des nenibres des autres lignages, mais 
aucune autorit6 spéciale ne lui sera confér6e pour autarnt. Comiie 
nous lgavons vu pr&céderiunent, les litiges se &&ent en effet 
au niveau du chef de lignage; ssila sont trop graves, on sgen 
réfèrera 8. lPinstance administrative (chef de village, chef de 
canton ou sous-préfecture) et non au chef de clan, 
le chef de clan noa 
de pouvoir quo& lgint6rieur de son propre lignage. Chef 
Si les liens de solidarité entre coltgnagers rdsistent 
assez efficacement 8. 1 o éloignement dans 1 espace , il ne sernblc 
pas en Etre dc nEuc au niveau du clan. Les interdits ulirncntai- 
res que cioivent respecter les merlibres deun meme clan, la fête 
annuelle quDils doivent cél6brer le même jour mais pas nécessai- 
rcrnent dans le m$mo lieu et qui se réduit en fait å un sacrifice 
accornpli par le fils afné en lqhonneur de son père déc6d6, ne 
suffisent pas 8. créer des liens solides entre membres du clan 
géographiquement distants les uns des autres. 
Actuellement Qtre membre d*un clan signifie essentiellc- 
ment pour un individu appartenir 8. un groupe 8. loint6ricur du- 
quel il lui est interdit de SC riiarier. 
C.- Appartenance clanique ou lignagere et spécificité des taches, 
I1 est des cas cependant oÙ l@appartenance & un clan ou 8. 
un lignage confère ?i lPindividu, quelle que soit sa proximité 
généalogique avec 1°anc$trc fondateur, certaines attributions 
name 8. un groupe de parenté, 
ou pouvoirs spécifiques qui renforcent sa conscience d9apparte- 
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a) Les forgerons (Gudi) 
Tout Guiziga ne peut pas être forgeron, quclq que soient 
ses gocts personnels ou son habileté manuelle, Seuls pcuvent 
être forgerons les Guiziga merlibres dDun clan Gudi, la Îonction 
se transmettant de pere en fils en mcme temps que les outils 
et les secrets de la profession. 
La sdparation clan forgeron-clan non forgeron est nettelilen-l- 
marquée, ainsi un forgeron ne peut-il épouser qugune fille dc 
forgeron issue d*un clan forgeron &ranger au sien. 
Les feinmes de forgeron exercent elles aussi des fonctions 
particuli&res, puisqugelles posshdent un monopole de droit et 
dc: fait sur le métier de potière. 
Les forgerons assument égalenent la fonction de fossoyeurs, 
Cette fonction, plus que celle do forgeron, seiiible gtrc la cause 
de relations particulihres entre Guiziga Gudi et autres Guiziga. 
Nous avons vu en effet que& Lulu, le groupe des Tsabali avait 
été scindJ en Tsabaï Gudi et TsabaS Tsabaï parce qu*w fils dc 
Barlaw avait été surpris par ses frkres en train d*entt-rrer un 
mort. La repulsion melee de crainte et de respect quoils éprou- 
vèrent à lgégard de leur fr&re fossoyeur les arnené B se dgsoli- 
dariser, 
Un clan Gudi déterrriink n*enterre pas indifféremment tous les 
Guiziga, mais seulement les membres du ou dies clans qui entre- 
tiennent avec lui des relations bilatérales biens définies. 
ginsi 8. Lulu: les Gudi Vuilé enterrent les Guiziga <hailé 
et les Guiziga DjmaSI; les Gudi dudm, issus des Tsabaf, enter- 
rent tous les TsabaY Gudi, les i;a,nga et idézé; les Gudi Idariam, 
eux aussi issus des Tsabaï, enterrent les Tsabaï TsabaP; les 
Iiassalam et les Lkdmdua. ., e 
Ces relations bilatérales sont faites B la fois de coppéra- 
ÎO5 
et dgopposition. Un Guiziga Idanga, par exemple, n*acccptera 
jamais dOentretenir avec un Guiziga 'Gudi Vdudam des relations 
qui ne seraient pas empruntes de la plus stricte neutralité: 
il n'acceptera jaiais de partagcr avec lui sa nourriture ou 
de la bière de Inil ou encore de danser avec lui, alors qu'il 
pourra le f%ire avec un Guiziga Gudi ïhilé par exemple. Par 
contre, ctest A un Guiziga Gudi V?udam plutôt quo& un autre 
quoil achhtcra ses outils; il lD6idera 8. travailler ses champ, 
il lui fera cadeau de vctements, de chiivres ou de poulets, 5. 
lDoccasion de lfenterrcment d*un mmbre de son clan Les 
Gudi,ne6tant soumis h. aucun interdit alimentaire, pourront par 
ailleurs consormer la viande des animaux sacrifiés A l'occasion 
d'un enterrement ou d'une fête des morts. 
Si les clivages forgerons - non forgerons et les interdits 
qui en découlent sont encore très reels 8. Lulu, ils ont prati- 
querflcnt disparus dans lvactuel canton de Bhturua. La fonction 
de fossoyeur n9est plus 1°apanagc des mmbres d'un clan forgeron; 
à la limite, tout le riiondc est fossoyeur ti, &turua ou en passe 
de le devenir, puisque IC d6funt est enterré par les membres 
de sa famille suffismient ages pour connaTtre, 8. force dc 1' 
avoir observ&, la iaanihe traditionnelle ciPenterrer un mort. 
Les interdits dc mariage ngy sont plus respectés, et nous avons 
noté l!dussurtuk que des Xuturua Aras et Goloi11 avaient épous6 
des f e m e s  d'un clan Gudi. Seuls lus Luturua ngk BUT respec- 
tent encore ce clivagc et entretiennent avec leurs fossoyeurs 
Iiogo le meme type de relations qui régitaLulu les rapports 
Gudi-non Gudi. Les Kuturua hogo ne forgent pas mais posseden-t 
des outils de forgeron queils exposent 
rement d'un ngi. auf cowne pour raontrer que de tous temps A i  
les fonctions de fossoyeur et de forgeron ont 6t6 iri-tiìn6rlicrit 
looccasion dc l*entcr- 
- liées, 
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b) Les Ki jivid" (celui qui fait la route) 
Les Ki Jivid de luturua sont toujours choisis parmi les 
membres du lignage Dozzo. Leur rôle est dfassurer la liaison 
entre Iliuturua et les différents villages de la chefferie, dans 
le sens chef dc L:uturua-chef de village. Le rii jivid chez les 
Guiziga assume cn s o m e  la mEme fonction quc l*liadjia chez les 
Fulbé. CPest le chef de village qui choisit lui-&me son mi jivid 
parmi les Dozzo résidant 8. ihturua, lvinvestiture est donné 
par le chef de IJuturua. 
-
c) Les Yii pra kuleygl (cclui qui voit les Kuli) 
La fonction de mi pra kuley, que nuus exaniinerons ultérieu- 
rement, source dDun grand prestige, ne peut Ctre assuniée guc 
par le massaf de ihlkotokom et certains membres des lignages 
Kog0 et Gulinger. 
Le clivage forgeron-non forgeron et les relations claniqucs 
bilatérales qui en découlent obligent encore & Lulu les indivi- 
dus 8. se définir par référence leur appartenance claniquc; pr6- 
cisément dans la mesure oÙ elle conditionne presque quatidien- 
nemcnt leur comporternent les uns vis & vis des autres. 
de Liuturua oh l'at- 
tribution de pouvoirs spdciaux liés 8. 19appartenance clanique ne 
concerne en fait qu'une minorité dEindividus et ne codifient- 
les relations queentre certains clans bien définis. 
I1 rifen est plus de m8mc dans le canton 
Dans la plupart des cas on assiste A un dépérisseident du 
rale joué par leappartenance clanique, å la fois cause ct consé- 
quence de la dissémination dans l'espace des membres d'un m b r x  
clan, compensé par le resserrement des liens de solidarité cntrL 
colignagcrs et surtout lPexistence d*une étroite collaboration 
entre voisins en dehors dc: tous les crithes dPordre généalogique. 
107 
IV LE II~URIAGE T LES XHADTGES ILATIIIIUIONIEUX. 
Le mariage revet dans la soci&é Guiziga une importance 
toute particulière: dgwie part par le' nombre- de personne9 quail 
met en relations (il concerne non seulement deux individus, 
mais parfois deux villages et en tout cas deux groupes de 
parenté), dgautrc part par son incidence directe dans le domai- 
ne des phénornènes e'conomiques (création dfune nouvelle unit6 
de production et de consonmation, échanges de biens ct de ser- 
vices entre deux groupes de parenté), 
Seul. le mariage permet au jeune hormne (gaola) et B la 
jeune fille (zum ndili) dc devenir socialeinent dcs adultes. En 
fondant une nouvelle unit6 de production et de consorariation, 
ils deviennent honomiquement indépendants de leurs parents, 
cette ind6pendance économique entrainant B son tour une certai- 
*ne indépendance sociale. Le mariage nc d8gagcra pas les nouvcaux 
mariés de leurs devoirs de respect, dgaide et d'ob6issance & l p  
égard de leurs parents membres de la &nération imm6diatcment 
supérieure 8. la leur; toutefois, dans la mesure oh ils n*habite;.i-t 
plus dans le hay de leurs parents et parfois mCrne dans le m&w 
village, dans la mesure oh ils ne peuvent plus compter par ail- 
leurs pour se nourrir que sur leur travail personnel, I*autori'té 
de leurs parents aurad60ins en moins laoccasion de se manifcstcr, 
Le prestige de l*individu au niveau de son village ut de 
son lignage, sa richesse aussi, seront directement fonction du 
nombre de fcrilllies et dqcnfants r,upil aura pu capitalisés. 
La femm&qeth elle, n*atteindra lc statut très envie' de 
"as magalan (grande fcfiuîie), en raison du prcstigc gui lui est 
attaché, quo dans la mesure oÙ elle aura mis au monde de nombrcux 
enfant s. 
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I1 ngest pas.étonnant dans ces conditions, que le mariage 
soit une des préoccupations essentielles dcs Guiziga, qu'ils 
soient jeunes ou vieux. 
Dès leâge de quinze ans environ, le garçon sc met en quete 
doune. future épouse. Les belles filles ou les filles issues d v  
une farlìille jouissant dqun certain prestige sont évidement 1cs 
plus courtisées; le garçon désirant prendre option sur l*unc 
dvellcs (ils le veulent tous, mais nqen ont pas tous les moycm) 
aura donc intérêt, si elle est consentante, 
est encorc Jeune (onze ou douze ans) écartant ainsi d*évcntuels 
concurrents. I?e pouvant lvépouser que quatre ou cinq ans plus 
tard, il sera préférable qugil soit lui-mCme rclativcmcrit jeunc 
lorsqueil commencera & la doter., 
la dotcr quand elle 
Le père de chacun des futurs époux est lui aussi directement 
concerné, puisque luun (le pèrc du garçon) devra en principe 
payer la dot si son fils sc rnarie pour la première fois, alors 
que lDautrc (le phrc de la fille) en percevra le montant. C*cst 
précisénent dans la mesure oh le mariage se traduit su niveau 
des parcnts p ar des échanges dc biens que ceux-ci peuvent direc- 
tenent intervenir en donnant ou non leur accord. Stils nO0n-t cn 
principe pas la possibilité doimposer B leur enÎant un conjoint 
de leur choix, ils disposent dc moyens suffisants (refus de payer 
ou de percevoir la dot, recours à la malhdiction) pour interdire 
une union qui leur déplairait. 
I. Les diverscs forixcs dc mariage. 
A, Le mariage traditionnel. 
Lorsquc d e u  jeunes gens ae sont mis doaccord en vue de 
leur futur mariagc, cqest au futur &poux qu*Qclioit le devoir de 
rìiettrc en inouvemcnt le long processus qui aboutira quelques 
années plus tard au mariage effectif. 
Dès quoil a fixé son choix, le futur époux en inforue 
non pas direct nt son père, mais son jaba préf6ré qu 
& la fois son te parole et son avocat auprès du pkr 
autres jaba, 
Si les deux familles se conaissent bien par suite dc leur 
proximite dans leespace ou d'échanges matrimoniaux antérieurs, 
la procédure sera simplifihe, Dans IC cas contiraire, avait d g  
entrer directement en relation avec la famille de la future 
épouse, le père et les jaba du futur époux m&neront une en- 
qugte discrkte, destinée à les renseigner sur la mordit6 de 
la future belle-famille (renomde dans le village, présence 
éventuelle en son sein de sorciers ou dOassassins.., 
l'état de sant6 de la future épouse (elle devra etre suffi- 
samïnent solide pour travailler et mettre au monde de nom- 
breu enfants), et sur le montant approximatif de la dot, 
Ces renscigncrnent s recueillis, le conseil de famille 
comprenant le père et tous les jaba du garçon, se réunira pour 
décider si on doit donner leaccord pour ce mariage. 
Pour que le mariage soit possible, il faut que la décision 
ait ét6 prisc & lvuiianimité. Coiïuic nous lPavons vu pr&édem;ent, 
le père et chacun des jaba dispose en effet d9un pouvoir de 
malédiction h 1Oencontrc du fils ou du neveu pouvant avoir pour 
celui-ci dcs conséquences graves, Toutefois, si la majorité 
de ses parents est favorable 8. son mariage, le futur époux 
aura généralement la possibilité doobtenir loaccord des dissi- 
dents en les cowant de cadeaux ou en rccourant en dernière ex- 
trémité au missi salak. Dans le cas contraire, il vaudra mieux 
pour lui renoncer 8. ce mariage. 
Si lPaccord est intervenu, le père du futur époux enverra 
lgun de ses frères apporter au père de la jeune fille une ch& 
vre et deux ou trois boules de tabac (parfois quelques houes 
et une ou deux pièces de tissu); l'acceptation par ce dernier 
des cadeaux apportés signifiera quoil est doaccord pour que ce 
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mariage soit fait, et qu'il spengagera 8. donner sa fille, 
mbme si entre temps celle-ci a changé dPavis, 
A partir de ce monent là, et jusquD8. ce que la fille soit 
nubile, les parents du garçon, et le garçon lui-même, apporte- 
ront régulièrement au futur beau-père une partie des divers 
dléments constituant traditionnellement la dot. Chaque année, 
?L l'occasion de la fête du clan du beau-père, la famille du 
garçon enverra une cuisse de boeuf pour le beau-père, un pagne 
pour la bellc-nière et éventucllcncnt la future épouse , Chaque 
fois que le futur beau-père invitcra ses parents et amis B 
venir travailler dans son champ, le futur gendre , accompagné 
si possible par un ou deux camarades, devra également spy 
rendre; ce sera lsoccasion pour le beau-père de le présenter 
8. ses parents et amis et de leur faire apprécier, 
pour le futur époux de sa fille qui devra venir travailler dans 
ses champs et si possible dans ceux des membres de sa parenté, 
en compagnie dsune vingtaine de camarades qugil devra nourrir 
lui-mdme. Ceest là une importante prestation en travail qui fait 
partie intégrante de la dot. 
Une fois l'an, le père fera meme spécialement la bière 
A sa nubilité, la jeune fille sera présentée à sa futurc 
belle-famille. Son père et sa mère lui donneront B cette occa- 
sion; de l@arachide, du mil, des poissons et de lOhuile qui lui 
permettront de préparer dans la case de sa future belle-mère le 
repas qu'elle offrira awr membres de la parenté masculine de 
son futur époux. Elle r6sider-a pendant plusieurs jours d a s  la 
case de sa future belle-mère essayant de montrer tous ses talents 
de future bonne épouse. 
Les camarades du garçon la raccompagneront ensuite chez 
son père et apporteront l'essentiel de la dot non encore versdc: 
plusicurs chèvres, une quantité importavlte de bière de mil o 
1 1 1  
Ayant fait une prikrc pour la prospérité du' futur ménage 
et remercié solennellement les parents du garçon pour leur 
gén,érosité, le père de la jcune fille invitera tous ses voisins 
B boire de la bière de mil (ils ne manqueront pas cette occa- 
sion de vanter les mérites du futur gendre et de sa famille, 
honorant ainsi indirectement le pere de la jcune fille), et 
demandera 
membres masculins de son lignage, engloutissant ainsi en un 
seul repas une partie importante des cadeaux frafchcment apportés. 
Quelques mois plus tard,(parfois plus dgun an) le père du 
sa femme de preparer un mand rcpas pour tous les 
garçon toujours par lo interrddiaire de son frère enverra une 
autre chèvre au futur beau-père de son fils pour lui indiquer 
qupil doit donner sa fille dans les plus brefs délais, Effec- 
tivement, au cours de la nuit suivante, quatre garçons du ligna- 
ge du futur mari iront prendre livraison de la fille dont il 
simuleront lgerdèvement et lgmènuront directement dans la'nou- 
velle case construite par le mari à son intention.. 
Après de nouveaux échanges de nourriture entre les deux 
famille, la nouvelle épouse prBparera seule, dans sa case, le 
prcniier repas do son mari; alors seulement le mariage pourra 
%tre consorniné e 
Les nouveaux mariés recevront des convives du grand rcpas 
offert lors de la presentation de la jeune fille à sa future 
belle-famille, dcs cadeaux en mil et en argent qui, ajout6s 
leurs économies personnelles, leur permettront peut-Ftre dv 
attendre leur première récolte de mil. Dans le cas contraire, 
le mariage 6tant virilocal, ctest le père du nouveau mari qui 
approvisionnera en mil le nouveau mgnage, le mari d6dommageant 
son pere en lui apportant une aide substantielle dans le travail. 
Le père de ls6poux et le père de lg&pouse calculent chacun 
devant témoins,hommes s6rieux et respectables qui en conséquence 
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ne pourront Etre suspectés dc mauvaise foi, IC montant-exact 
de la dot versée ou reçue, de façon & ce que si le mariage est 
rompu, il ngy ait pas de contestation possible sur le montant 
de la dot que le père de la fille devra rembourser. 
Cette forme de mariage traditionnel ,, dont le cérkriionial 
seétale sur plusieurs m 6 e s  et qui met en jeu non seulcinent 
deux individus, mais aussi deux groupes de parenté liées par 
des &changes de dons et de contre dons et parfois même deux 
villages, n*est pas la seule & avoir cours en pays Guiziga, 
Elle suppose en effet que la fille soit dotée quand ellc est 
encore jeune et que le garçon soit économiquement et socialcirient 
dépendant de ses parents au inomcnt oÙ il leur fait part de so?? 
intention dc se marier; cela nuest pas toujours le cas. 
32 $ seulement des mariages contractés par les chefs de 
*hqy de Gussurtuk l'ont été selon ce processus. 
3. - Autres formes dc mariage. 
a) mariage avec une fille non encore dotée alors 
quPelle est cn âge dc se riiarieir, 
Dans la mesure oh son père et ses jaba sont dDaccord pour le 
mariage, le jeune hoimie qui veut épouscr une fillc en Eige de se 
marier mais non encore dotde procedera par enlèvement 
I1 anknera la jeune fille dans son hay et ira, le lendenain, 
accompagné de plusieurs canarades, expliquer son acte au père de 
la jeune fillc, apportant un cadeau sustantiel pour prouver ses 
bonnes intentions. Celui-ci acceptera le cadeau mais ne fera 
aucun corillilentaire ; 
- soil refuse cette union, il enverra le lendemain matin un 
membre de son lignage récupérer sa fille; 
- dans le cas contraire, le inariage sera imiédiatement 
conclu, La fille restera chez son nouvcau mari; mil, viande, 
bière seront &changés entre les deux familles, destinés à r&a- 
ler les membres de lcur lignage respectif et 8. entériner ainsi 
le nouveau mariage. Un accord interviendra nécessairement ensui- 
te sur le montant et la nature des 61éments devant constituer 
la dot ct loéchelonnement des paiements. 
beaucoup moins élevée, Cela soexplique deailleurs facilment: 
une fille qui nqa pas ét6 dotée dès son jeune âge est souvent 
moralement ou physiquement tarée ou du moins considérée comie 
telle, puisqugaucun honunc jusque 18. nga jug6 bon de prendrc 
option sur elle cn la dotant, 
Le montant de la compensation matrimoniale est dans ce cas 
Le garGon a gén6ralement recours à cette forme de mariage 
lorsquc son pbrc n*est pas suffisamment riche pour lui offrir 
une dot @levée ou lorsqq9il. considère que le comportement de 
son fils dans le doinainc du travail aux champs ou des relations 
avec les membres du sa parenté ne mérite pas de sa part un impor- 
tant sacrifice économique o 
Un garçon épouscra égalerilent une fille dans ces conditions 
sgil doit lui-même payer la dot, soit parce que son père lui 
aura déjà donné une épouse, soit parce qupil refuse de lui en 
donner (egest généralencnt le cas des scolarisés qui neont pas 
pu ou nwont pas voulu travailler dans les champs dc lcur père, 
ou des garçons qui ont quitté jeuncs le hay de leur père pour 
aller travailler en ville) o 
6% seulement des fermcs des chefs de hay de Mussurtuk ont 
ét6 épous6es dans ces conditions. Ce chiffrc: nOest cependant pas 
très significatif puisque ce type de mariage est essenticllement 
le fait dvindividus nOappartenant plus 
geoise , 
la commnauté villa- 
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b) marf.age par rapt dwépousti. 
Cette forme de mariage est extr&"nt répandue chez les 
Guiziga: 62 $ des femmes 6pousées par les chefs de hay de 
Russurtuk avaicnt déjà &té mariées un ou plusieurs fois, Le 
mot rapt est dQaillcurs assez mal choisi, puisque la f e m e  
est toujours consentente et provoque elle-memo le rapt dans 
la plupart dcs cas. 
La femme qui n9est pas contente de son mari, parce quoil 
la bat, qu'il ne lui fait pas 8. son goût suffisamnient de ca- 
d e a u ~ ~  quwelle ne ~Oentcnd pas avcc les coépouses, parce qug 
elle estime que la vic dans ce village est trop dure, quitte 
le hay de son mari et fuit avec l C m i  quselle désire épouser 
(éventucllcrnent avec le premier venu) , Le mari pendat en lo 
occurence sinon un etre cher, du moins un important capital 
travail, fera tout ce qui est en son pouvoir pour tenter de 
récupérer lOépousc en fuite, Il $ourra compter B cette occasion 
sur lgappui total ct non moins int4ressé de son beau-p&re qui, 
ayant deja dilapid; tout ou partie de la dot, n p a  aucune envie 
dqen restituer à son gcndre le montant intégral. 
pas très loin; elle scra ragidecìcnt retrouvée et restitu6c k 
son mari,, Si elle estime que sa prcmièrc fugue, qui nPétait 
peut-etre quQunc feinte, n'a pas entrainé unc amélioration sen- 
sible de sa situation dans le hayp elle recommencera plusieurs 
fois, jusqufau jour oh son mari estimera quoil est prgfgrable 
pour lui de ne plus perdre son temps et son argent à aourir 
après unc épouse qui n'a visiblement plus cnvic de denicurcr 
avec lui, 
Généralement lgépouse9 du moins la première fois, ne fuira 
Le beau-père devra alors restituer la dot: 
- soit intégralement si leépouse nfa pas été retrouvée; il 
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ne pourra alors compter que sur sa fortune personnelle; 
tuellemnt Itamant ont été rctrouvés; 
- soit intégralement soit ,en partie, si 1Oépouse et éven- 
Dans ce dernier cas, le chef du village dans lequcl l'ex 
épouse suest re'€ugiée écoutera Les doléances des ex époux, 
jugera les torts de chacun et décidera, après avoir pris 1' 
avis des anciens du village, si la dot doit etre restituée das 
sa totalit6 ou en partic sculciïient, Il décidera en fonction 
des torts dc chacun, mais aussi en tenant compte de la valeur 
de l*épouse qui dkpend de son &ge, de sa force physique et du 
nombre dOenfants quOelle est encore susceptible de mettre au 
monde. Le nouveau mari soengagera 8. payor la. dot c b  son beau- 
père qui l*utilisera pour dédomrizagcr son ex gendre, 
Il est rare que le fut beau-père ait à restituer lui- 
mQue la dot: mlme si sa fi a fui suffisauent loin pour nc 
pas 8trc rc'xouvée, elle insistera auprès de son nouveau mari 
pour que celui-ci rcilibourse la dot, p 
reconnait B son épousc wc: certaine valeur, 
Dans tous lts cas, quel quc soit leur &ge, les enfants 
restent proprié$& du p h e ;  c*est le "ribs" disent les Guiziga, 
cvcst-&-dire l e  b8ngficc. 
c) lDh6ritage de la veuve, 
Le mariage engage non seulenent deux individus, mais aussi 
deux groupes du parenté: la fcmme appartient & son mari, mais 
aussi aux freres de son mari qui lgappcllent dsaillcurs "as du 
(ma femme); la pratique du mariage par héritage de la vcuvc cn 
est la mcillcuro prcuve, 
LorsquOun homme marié meur-b,ses femmes et, si aucun do 
des fils nOest marié, ses enfants, ses champs et tous sc:s biens 
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mobiliers, sont donnés cn héritage 8. son frère inlmédiatement 
plus jeune que lui, ou sDil npa pas de frère plus jeune, ?i son 
sukum ngi jaba, répondant aux meine conditions. C'est 18 un 
moyen dc réparer l e  préjudice que subissent généraltmcnt les 
frères plus jeunes par rapport leurs aînés lors de laattri- 
bution des épouses; le père paie en cffet en priorité la dot 
pour ltépousc de son fils afné, puis du second,.,, Si entre 
temps il nga pu récupdrcr le montant des dots verskes grace 
au mariage dc loune ou dc: plusieurs de ses filles, ses fils 
plus jeunes devront attendre que leur père ait réalisé dc 
nouvelles honornies et se contenter généralement dOune dpousc 
moins chère, 
L*hériticr lkgitirnc pcut cependant, spil le désire, parta- 
ger lg66ritaGe avec un ou plusieurs de ses frères. 
Les ferx" et wifants ainsi acquis deviendront rilerabres 8. 
part entière du hay de l*héritier; le chef de hay devra payer 
la dot pour les fils de son frère au même titre que pour ses 
propres fils et cmpochera en contre partie la dot des filles. 
Toutefois, soil peut utiliser comrne bon lui semble les charnps 
hérités dc son frbrc défunt tant que les enfants de ce dernier 
sont placés sous sa dépendance, il devra les restituer dans 
leur intégralité au preiaier fils du défunt é"nip6 par le 
mariage . 
Si l'un des fils est déjà marié h la mort de son père, il 
héritera des champs e$ des biens mobiliers dc son père (chevres, 
boeufs, argent ...) ainsi que de ses frères et soeurs plus jeunesD 
La fcrmie qui refuserait dDépouser l e  frère de son mari 
défunt serait dans leobligation de lui restituer luintégralité 
de la dot versée pour leacquérir par son mari ou le père de ce 
dernier. Toutefois, si lah6ritier estime que la fer" est trop 
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A agée pour lui donner des enfalts ou 8trc économiquement renta- 
ble, il ne lqobligera pas à lgQpouscr et nc dcmandcra le rembour- 
scmc-nt de Is dot que dans le cas, fort improbable, oh elle 
trouverait ailleurs u1 nouveau mari. Trop âgee pour faire une 
bonne épouse, elle ira généralement résider dans le hay dc 
son fils aîné, restant ainsi propriet6 du clan de son mari. 
II, Interdits de maxiage et mariages préférentiels. 
a) femmes avec lquelles il est interdit de se marier. 
En aucun cas un homme ne peut épouser une fcimc de son 
clan, sous peine dginceste; cette r&gle est également valable 
pour les forgerons qui ne peuvent épouser que les filles de 
forgerons issues dgun clan autre que le leur. LDindividu qui 
se rendrait coupable d9un inceste serait immédiatement banni 
du clan qu*il aurait ainsi dtshonoré, (I) 
En dehors des fermes de son clan qui lui sont toutes inter- 
dites, lPindividu ne pourra épouser non plus les femmes du ligna- 
ge de sa mère ou du mari de sa soeur avec lesquelles il tntre- 
ticnt des relations de parenté. Nous avons vu que le Guiziga 
n'entretient pas des relations dc parenté avec les merilbres axt6- 
rieurs h son patrilignage su$rieures 8. des relations de troi- 
sikme ordre; il pourra donc épouser indifféremmmt toutes les 
femmes extérieures L son c l a  avec lesquelles il entretient des 
relations de parent6 de quatrième ordre. Parmi les fcmrilcs exté- 
(I) Les rares cas d'incestes connus en pays Guiziga ont ét6 
immortalisés par des chansons grivoises chantées dans 
tous lex villages & lgoccasion des fêtes les plus divepes, 
lorsque lcs libations de bièrc de mil ont été abondates, 
Lors de ltin~tdlatfon sur le territoire situ4 au mts 
Maroua. des divers clans qui conaf;iluent actueklement le fond 
de la pop1atiQn Gufziga de ce secteur, et dee d6cennies 
suivirent;, I% y eut très vraisemblablement entre deux ou %roi 
c l a s  proches  dan^ 1 ’espace des &hanges ma.trimonimx ~~~~~~~t~~ 
sources d’alliances claniques, l%4&n”t6s & ce sujet, de8 ~uzrx?X 
dont ltInstaliation d a m  le village de Zuzu3 n’est @&re past 
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rieuro B cellc dc Zildinguer 8. duturua, disent avoir entretenu 
des Behanges matrimonia préférentiels avec les Guiziga idbana 
Gaviaurg, leurs voisins du >Tord; les i2uturua reconnaissant de 
milme avoir 6pous6 de nombreuses femes Illbana ididjivin. 
Comme nous lDavons vu préc8dermcnt, le clan lors de sa 
création est non seulement un groupe de parenté, mais encore 
un groupe  ci^ r6sidcncc: le principe dsexgariiie clmique entrai- 
nait donc, à de rares exceptions près, 1Oexogamie villageoise. 
A une époque oÙ les relations entre villages géographiquement 
distants 6taien-t plus difficiles qu'actuellement en raison du 
cliuat dgirs6curit6 gui régnait sur le territoire, et surtout 
moins nécessaires dans la mesure oÙ les parents étaient spa- 
tialeuent rapprochés, il était normal que des alliances matri- 
monides prissent naissance entro deux ou trois clans et en 
consequence deux ou trois villages proches dans lgespaccj. 
Ces alliances présentaient un double avantage: 
- Importanks échanges de prestations en travail; - grande solidarité contre toute attaque venue de lgcxt6rieur; 
cQ6tait là un avantage apprkiable B une époque oh, selon les 
dires de plusieurs inforrnatcurs les razzia menées par les Fulbe 
nPétaient pas rares. 
Par la suite, au fur ct mesure que los clans prirent de 
leextension et eurent tendace & nc plus ruprésenter des uni- 
tés dc résidence, les liens matrimoniaux queentretenaient jadis 
entrteux deux ou trois clans d6terrilin6s9 perdircnt peu 8. peu de 
leur actualité. La pacification du territoire rendant moins 
nécessaires les alliances claniques et permettant aux individus 
de circuler plus facilemnt travers toute l*aire Guiziga et 
mbme ailleurs, une certaine évolution dans la concep%ion du 
mariage tendant vers une plus grande individualisation ne firent 
que précipiter le nouveiiient. 
L'exemple des Guiziga Pedizaoi de Tiussurtuk est Bloquent;; IC 
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tableau suivant montre en effet que les Pedizam entretiennent des 
relations matrimoniales avec un nombre trop iniportant de clans 
et de lignagcs pour que leon puisse les qualifier de pr6f6ron- 
tiellcs. 
iiïuturua n e i  Buf 
hiuturua &-as 
Ikiturua Golom 
autres &turua 
îKbma Gui zi ngry 
Idbacna Bololo 
iJxma Silzubur 
iibana Hoppo 
Bui' (Ihana) 
Idbana Gaviang 
6 1 1  
7 G 
9 9 
2 4 
7 4 
6 6 
6 4 
5 3 
3 O 
1 O 
(1) (2) 
zuzui' 3 1 
Balda 3 O 
îdumur O 3 
Ganaha 2 O 
Ballia 1 1 
Liakas s a I 1 
ilÄogom 1 O 
Bad java 1 O 
iviuzuT O 1 
Autres Guiziga 2 4 
Derdeu 3 8 Autres races 1 O 
Tsabai' 
hIust e da 
2 O 
6 6 
Fulu 3 3 
Cette diversité dvoriginesclaniquc et lignagère . des 
épouses se double dDune diversité dgorigine villageoise, 
comnie le montre le tableau ci-après. 
....................................... 
(I) Nombre dc f e m e s  épousées par les Pedizam 
(2) Nombre dOépouses données par les Pedieam 
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Village dOorigine des femmes Bpousées par les chefs de hay 
de llQzssurtuk. 
ulius surtuk 
Uuda 
Fulu 
hhturua 
fid jivin 
Yakmg 
Wassa 
Kulva 
Laff. 
zuzur 
Tchoffi 
Bad java 
Lulu, Lubur 
Kindif, Lîurmur 
Baranwa 
Nubu 
Saclak 
86 soit 22,4 5 
35 soit 9,T $ 
25 
16 
15 
14 
13 
10 
9 
8 
7 
5 
Djamura, Gaviang 
Djappd, Bololo 
Pulugu, modjom bod1 
Diguin, wuinang 
Naxoua, gaza 
Illir, Kaftal, 
Zibu, Midawa, 
Nahai', Babora 
Ganaha, Kalawa, 
Zongoya, Larf ai' 
Gawel, Hoppo 
Golom 
Yoldé, Djagara, Puhuré, 
UraX, Djaba Kuli, 
Djagalal, Djebé, &hdjuT, 
Dimbiliss, Gazawa, 
Sabungari Dilim, Ka616 
BmX, Lalang, Djogom 
4 
3 
Gudur ïdi z ao 2 
1 
Les relations de voisinwe sont certes B 190rigine de nombreux 
mariages: - 22 s;/. des femmes Bpousées par les chefs de hay de Nussurtuk sont 
- les villages voisins, notarument Muda et hlu, fournissent Bgale- originaires de &."tuk, 
ment un contingent important dg6pouses. 
Les rencontres entre jeunes gens habitant le meme village 
voisins sont évidement beaucoup plus frcSquentes 
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qu'entre jeunes gens de villages éloignés: les maehés hebdo- 
madaires, les f@tes di: villages sont autant d*occasions de se 
réunir et dc parler mariage. 
Toutefois, si les relations de voisinage sont souvent h 
leorigine de mariages, le tableau précédent montre quQelles 
ne sont pas déterminantes dans tous les cas; ainsi: 
- le village de Midawa, très proche de celui de Idussurtuk, ne 
lui fournit que 2 épouses, alors que celui de Llakassa, situé 
à plusieurs kilon&tres au sud de Luturua en fournit 13. 
- de mdrnc Vulu et ZuzuTI', égalcaent distants de mssurtuk, four- 
nissent respectivement à ce village: 25 épouses et 9 épouses 
seulement; 
- leexemple de Yakang et de Djappaf est tout aussi probant: ces 
deux villages voisins fournissent en effet B Iiussurtuk: lqun 
14 6pouses, lOautre 4 seulement. 
La grande mobilité actuelle des Guiziga pcrmot en partie 
dOexpliquer ce phénomène: - tous les chefs de hay de Jussurtuk ne sont pas ngs 
hiussurtuk ( 59 $ y sont nés, 33 $ seulement y ont toujours 
habité); certains ont pu se marier alors qu ils résidaient 
dans un autre village avec des femmes résidant dans ce village 
ou dans un village voisin, relativement distant : de hLussurtuk; 
- la personne qui change de village continue dPentretenir 
des relations avec d'anciens amis restés au village; 
- la dissémination dans leespace d@un m8mc groupe de 
parcnt6 et lPobligation faite 8. ses membres de se rendre visite 
nìutuellement Blargissciit consid4rablcment le cadre des relations 
d Q u n  individu. 
Les relations que lvindividu continue d'entretenir avec 
pargat@,#ou amis résidant dans des villages différents du sim 
I .  .- 
scraient 8. lgoriginc? de 52 mariagcs fkssurtuk: - 14 fermes &aient voisines duun ami de leur futur épowc, 
- 9  11 It II dPun parent de leur futur époux - 29 I1 parentes d'un ami de leur futur époux, 
A Lulu par exemple, oÙ la population est beaucoup plus 
stable et les relations avec lgextérieur plus difficiles, on 
note une endogamie villageoise de lqordre de 85 $ que ne suffit 
pas 8. expliquer la présence dans ce village de nombreux forge- 
rons pouvant difficilcrncnt trouver des épouses ailleurs qu9B 
hlu 0 
Si leexemple dc! lviussurtuk (celui de ï&alva' serait tout aussi 
probant) montre qu'il est difficile de parler, du moins chez les 
Guiziga de plaine, dgéchanges matrimonieux entre deux clans ou 
deux villages, il ne faut cependant pas en conclure que laindi- 
vidu n'est soumis dans le choix de ses épouses Q. aucm imperatif 
exterieur et notamment filial, 
Dans la mesure oh le père paie la dot pour son fils, il a 
droit de regard sur le choix de lqQpouse, ainsi que tous ses 
frères, c o m e  nous l*avons signalé préc6deuent; or lvin-tér8t 
des parents est dc donner aux enfants une Bpouse avec la famille 
do laquelle ils s*entendent parfaitement. Cela présente pour cux 
et pour leurs enfants un triple avantage: 
- u n e  solidarité économique d9autant plus effective que le 
groupe avec lequel ils entretiennent des rclations suivies est 
plus restreint et donc plus horriogènc; - la possibilité de sqentendrc plus facilement sur le mon- 
tant de la dot; - la garantie d'une meilleure stabilité du mariagc, les 
parents ayant intéret & ce que des conflits survcnus entre les 
L 
I 
II 
3) Liens ou &hanges entre deux familles &endues 
Ces relations geuvent se compliquer encore du fait de la 
polygamie, comme le montrent les schba suivants : 
Nuas,h:ul: o Lulu: 2 :?uss,I:;uL: 4 Lulur 0 ~ u s s , K ~ :  1 Lelu: o 
&e dans le cas oh il y a échange de femmes entre deux 
familles 61tlraentaires, le mariage s'accompagne touJoura du paie- 
=ent de la dot, 
III. Temknologie et code des relations de parent6 par alliance. 
Qpoux n'cmtrainent pas une rupture. 
Das échanges matrimoniaux prement ainsi naissance, non 
plua au. Iliveau du groupe olanique ou villageois, mas au ni- 
veau de groupes plus restreints : famille étendue et parfois 
m b e  fmjlla restreinte. 
Nous avons repéré, tant B Musaartuk et Rlulva qu'8. LUZU 
un nombre assez important c?e mariages, fruits d*&hanges ou BB 
seulement de liens matrimoniaux entre groupes restreints, 
X I  Liens ou Qclianges entre deux famillea &,&mentaires ; 
i J I I 
1JIuss.lult 1 Lupu t 3 &~urta.Xul.t 2 Lulur 4 
2) Liens ou échanges entre une famille Ql6mentaire et une 
famille &tendue. 
Uuaa,KuP: 5 Lulu : 5 
i I 
NUSS.blU1 : 2 Lulu : o 
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A,- Terminologie. 
a) Génération I 
Ego englobe sous le même vocable de Didde tous les grands 
parents de sa femme, paternels et maternels, cornmc cOest le cas 
pour ses propres grands parents. 
Dans les cas oh leemploi du terme classificatoire peut 
pr$@ & confusion, l'individu peut utiliser une terminologie 
descriptive: 
- Didde ngwas (grand parent de ma femme) sera utilisé pour 
dézigner les grands parents paternels de leépouse. Ego pourra 
encore préciser en ajoutant 8. 19expression: iAizilT, seil sqagit 
du grand père paternel de sa femme; EXjgoson, seil sfa.git de 1% 
grand mère paternelle. 
- Didde ngwas du :,$-¡-gissi m6mÔ' (mot B ìnot les grmds 
parents de ma feime par sa mère) désignera lcs grands parents 
maternels de la fenme (Llizilr ou iiiagoson seront utilisés ici 
ausu pour différencier IC sexe). 
Leemploi du terme Didde est r6ciproque: les grands parents 
appellent Diddc le mari de leur petite fille. 
b) Génération II 
Ego dispose dc: deux termes empruntés B la terminologie clas- 
sificatoire pour désigner ses beaux parents, ainsi que les au- 
tres membres de la parcnt6 de sa femne situés & la gén8ration II. 
- Djono : Désignera son beau-psre, ainsi que tous les frhres 
de son beau-père; pour les distinguer, Ego appellera Djoro madidâ 
(le grand beau-père) le pere de sa femme, et Djomo ïdetchidek 
( le petit beau père) les frères du père de sa femme. 
127 -  ïdelar: Ego désignera du terme de Sielar, non seulefilent sa 
bellc-m&re, mais encore les soeurs de sa belle-mère et les socurs 
de son beau-père. 
sent h loune des personnes désignées par le vocable de iklar, il 
ajoutera un qualificatif b: 
Lorstp'il voudra préciser les liens de parenté qui leunis- 
- i9elar madida: pour ddsigner la mère de sa femme; - Uelar Getchidek: pour désigner les soeurs de la mère de 
- Lielar nguissi djomo (la belle-mè're par le beau-pkre) pour sa feme; 
désigner les soeurs du pkre de sa femme. 
Le Guiziga ne dispose pas d Q u n  .terilie spécifique pour &si- 
mclar du: 
gner les frbrcs de sa belle-mkre PCst-à-dire les kau de sa 
fen", il les désigne par lPexpression sukum ( a ~ )  
les frkres de ma belle-mère, 
I
-
Le terminologie est r6ciproque: le beau-père et la belle- 
nt mErc utilise respectiva" les terms dc Djomo et Gelar pour 
désigner leur gendre. 
c) Génération de la fernrile de Ego 
Ego englobe sous le menie vocablc de Haz6 (du) tous les frkres -- 
et soeurs de sa f e m e ,  aussi bien les sukumay ngi jaba, ngi 
meddmé ou ngi kau que les sukumw nRi baha. I1 préciscra IC cas 
écl$ant en utiLisant les expressions suivantes: - Haz6 du niizilIi ngissi ngwas du (mon beau-frère par ma 
f e m e )  pour d&signcr les frères ou les cousins de sa femme; - Hazé du mÔgoson ngissi ngvvas du (ma belle-soeur par ma 
femme) pour désigner les socurs e$ cousines de sa ferme; - Haz6 est également un terme r8ciproque: il sera utilisé 
par l*homc ou la femnic pour désigner le mari do leur soeur: 
- Haz6 du ngissi s u b  du: mol;l beau-frère par ma soeur. 
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B.- Code des relations de parenté. 
a) Relations entre Ego et la parenté de son épouse. 
Comme la tcrminologie classificatoire utilisée par Ego 
pour désigner les membres de sa parenté par le pkre et par la 
mzre 
menbres de sa parenté par &liame introduit 
groupe dc pazenté une double diff6rentiation : 
la terminologie classificatoire utilisée pour désigner les 
B lPint6ricur dc: ce 
- cntre générations d%ne part, - & gQnérationssuccessivesentre les membres masculins du 
lignage du beau-père et les autres parents appartenant 
même génération. 
cette 
LPappcllation de Didde dont Ego gratifie les grands parents 
de sa femme est davantage un titre hoqorifique que la rcconnais- 
sance de liens particuliers, IJPhabitant généralement pas le 
m&me village quOeux, n9étavlt pas traditionnellement obligé de 
leur rendre visite, lg6poux a en fait peu dc chances de rencon- 
trer les grands parents de sa fcmme ( il y a d9ailleurs fort peu 
de cQanccs quvils soient cricore vivants). 
Par contre les relations que Ego est tenu doentretenir avec 
ses beaux-parents sont réglées par un code t&+s précis. 
Le gendre est tenu dgadopter ?i lO6gard de ses beaux-p&cnts 
une attitude 
dgaffection, surtout s9il sgagit directement du père ct de la 
mkrc de sa felime. 
de politesse cBrénonieuse dépourvue de toute marque 
I1 ne pourra rcncoiitrw ses beaux-parents qu*en de rares 
onrcasions et après avoir ét6 annoncé par leim de ses camarades; 
les beaux-parents ne le rccevront, toujours en présence dDune 
tierce personne, que dans la mesure oh ils pourront se montrer 
lui leur avantage. On ne rend pas visite a son beau-p&rc ou 
h sa belle-mère rizalade: la maladie &tant consider&? cormc un 
déshonneur, leur prestige ;en souffrirait si leur gendre les 
rencontrait dans de tcllcs conditions; il enverra donc un de 
ses camarades prmire de lcurs nouvelles mais ne se déplacera 
pas lui-meme. Dans IC cas contraire, il serait obligé dfoffrir 
un mouton pour réparer lPoffensc comnise 8. leur égard. I1 en 
serait de meme soil les surprenait en train de sc laver ou de 
manger, par exeriiple o 
Le gcndrc nFest tenu dc rmdre visite 8. son beau-père 
quuune fois par an, lEoccasion de la f8tc du clan dc ce 
dernier. Accompagné dqun canarade, il se rendra ce jour 18 dans 
le village de son beau-phre qui lui offrira une calebasse de 
bière de nil particulibrenent fortc 
lui par la belle-mère. Soil ne venait pas, il recevrait qucl- 
pr6paré spécialement pour 
ques jours plus tard, par lgintcrm&diaire d*un frère de son 
beau-père, la calebasse de bière aigrie quoil nvaurait pas dai- 
gné aller boire chez son beau-phe et serait lPobjet des 
railleries dc ses carnarades. 
La nature des relations que le gendre entretient avec ses 
beaux-parents peut d'ailleurs influer directenent sur la bonne 
entente avec son éPouse. Outrc les sanctions économiques (paie- 
ment dfun mouton) et de lDopinion publique dont il ferait lo 
objet soil inanquait à ses devoirs B 1'6gard de ses beaux-parents, 
le mari dcvrait subir les reproches de son épouse. Par solida- 
rité à lq&ard de ses parents offensés, qui gardent, m & m  après 
le mariage, un certain pouvoir ae pression sur leur fille, 
celle-ci pourrait inEme 8tre aaenéc 8. quitter son mari. 
Les relations d-c Xgo avec ses Haze ne sont soumises å 
aucune règle bien précise; elfes sont essentiellement é@litaires. 
Toutefois, en raison de l*asccndant des frères sur les soeurs, 
laes frères aPnés surtout, le mari aura tout intér8t å entretenir 
I_.
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les meilleum relatims possibles avec les frères de sa feime; 
dans le cas contraire, ceux-cjd, au rncrize titre que le beau-père, 
pourraient faire pression sur leur soeur de façon 8. ce quvclle 
quitte son iisri. Cuest une des raisons pour lesquelles les 
Guiziga appAcient tout particuli&rement de donner leurs soeurs 
en mariage aux frères de leur ft?rmf;-, obtenant ainsi un pouvoir 
de dissuasion B lg6garLL de leurs beaux-$&es et de leurs beaux- 
parent s. 
b) relations entre lg6pouse et ses beaux-parents. 
LgBpouse appellera Did& non seulement les grands parents 
paternels et maternels de son époux, riais égctlement le père et 
la mère de celui-ci ainsi que leurs fr&res et soeurs; elle ne 
fait donc aucune distinction entrc les parcnts et grands parents 
de son époux. 
fille l'attitude dc: politesse cérémonieuse qui étai$ de mise 
entre beaux-parents et gendre. Les rapports sont @alitairesp 
comme il sied entre Didde, affectueux rn6me (le beau-père fait 
souvent des petits cadeaux 8. sa belle fille et réciproquement) 
et ne font leobjet duaucun interdit particulier. 
femme sont généralement égalitaires, il rifen est pas dc Iiîêmc 
des rapports épouse-frhres ou cousins du mari. 
On ne retrouve pas dans les rclations beaux-parents belle- 
Par contre, si les rapports mari-frhres ou cousins dc sa 
Lsépouse appellera Zil du (mon mari) non seulment son 
époux, niais cncore les frères de son époux, frères de rilbme p&z-e 
ou frères de jaba. LPemploi de ce terme est d*ailleurs parfai- 
tement logique puisque la pratique de t* lPh&itage de la veuve 
fait des frères de son mari et de ses cousins gerriiains par le 
père ses maris virtuels; ces mêmGpersonnes, sclon la r;lêriie logi- 
que, la dgsigneront, quant a eux, par lu terme de ngwas du (ma 
femme), Elle sera tenue de les respecter et de leur venir en 
aide pour la culture de leurs champs, spils en expriraent le désir. 
IV. Idariage polygamique et instabilit6 du mariage. 
R.- La polygatlzit?. 
Le Guiziga peut Qisouser autant de fermes qu'il veut, dans 
la mesuro bien sûr oh ses noycns le lui perracttent. Si la prc- 
mière feilme est g6n6ralmcnt ofí'crtc par 1c3 père (on L'appelle 
dgaillcurs assez couramrilent ngwas ngi ciné, cgest-8-dire la 
fernme du phre), l'individu ne peut ensuite compter que sur ses 
propres économies pour payer la dot des nouvelles épouses qu'il 
voudrait acquérir, 
Le Guiziga veut en fait acquérir le maximum do6poucjes, et 
cela pour plusieurs raisons: 
- raisons Gconomiques: 
est relativcment élevé, est l'un des mcilleurs investissements 
que puisse fairc un Guiziga. A moins dDun d&és pr6uatur6, IQé- 
pouse dddoiïmagera rapidelLient son nari par 1 virnportance des servi- 
l'acquisition d*une épousc, mbmc si IC montant de la dot 
ces quQelle lui rendra, tant d a s  le doinaine des travaux agrico- 
les que dans celui des tâches ménagères: confection des repas, 
approvisionnement en eau e . a - raisons de prestige: 
le prestige d'un chef de hay, tant au niveau du villagc 
que du lignage dépend 6troitcmcnt du nombre des roembres de son 
hay, placés sous sa dGpendance: plus il aura de f e m e s ,  plus 
il aura de chances dgavoir dc noiibreux enfants. Un noníbre iqor- 
tant dc femm'es est Clvailleurs cn soi une source dc prestige, 
dans la mesure oh c'est lå un signe extérieur de richesse. 
La polygamie perliiet également au Guiziga llvacquérir vis B 
Loépousc est consciente de l'importance des scsviccs quo 
vis de ses épouses une plus grande indépendance. 
elle rend à son mari; ellc sait quoil ne pourra accomplir sans 
se déshonorer certaines tâches traditionnellchent réscrvécs aux 
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femes, telles que le pilage du nil, la préparation des repas, 
le puisage de Iveau.. o Sa présence au hay est donc indispcnsa- 
blc, une absence prolongée de sa part, si elle est la seule 
épouse, posera & son mari de graves problbmes, Elle ne st: pri- 
vera pas deuser et meme deabuser dc;: cette situation privilégiée 
pour obtenir de son mari de nombreux cadeaux (pagnes, collier, 
chaussures.,.) et le menacer de &e quitter seil n*acceptc pas 
ses volontés. 
Dans la mesure oÙ un chef de hay a plusieurs épouses, 
chaqugépouse prise individuellemnt neest pas indislJensablc 8. 
la bonne marche du hay, ses possibilités dL chantage en seront 
diminuées deautant. Les risques encourus par le inari qui cntrc-2 
tiendra de bonnes relations avec sa prenière Qpousc, dfavoir 
faire face 2 une coalition des coépouses sont en giffeb trka 
rninimes. 
La polygamie permettra enfin au mari de remédier aux cons6- 
qucnces dc leinterdit sexuel dont chaque @pouse fait lPobjet 
tant que dure lgallaite~ilent de son enfant :, c'est-à-dire pendant 
environ deux m s .  
1,lalgré les nombreux avantages que présente la polygamie, 
les chiffres relevés 8. Gussurtuk, montrent quOclle n'y est pas 
extremement répandue , 
Sur un effectif de 130 chefs de Hay: 
- 22 naavaient pas de feiiulcs 
Parmi ces 22, 4 neavaient jamais été mariés, 18 nvavaient plus 
de feidne. 
"u raoment de 1°erìquQtc. 
- 62 étaient monogames, soit 57 $ de l*effectif des honunes 
mari6s ayant au moins une Bpouse présente au hay, 
- 30 étaient bigaues, soit 27 $ - 7 avaient trois femnes, 
’I 33 - 8 avaien-k quatre fein”, - ‘I seul avait huit femmes. 
130 chefs do Kay se partagaient donc 176 femmes. 
- A Xulva: 72 chefs de hay SC partagent 115 fermes, - A Lulu : les 199 chefs dc hay int6rrogés totalisaient 226 
f ennie s ,
B. Instabilité du mariageo 
: Lhssurtuk : Ihlva D Lulu -: 
o 
a I? : Nombre dc feliltiles 487 272 O 508 * 
o épousées 
: Nombre de fermes 
: présentes 
O 0 D 
176 115 226 
o . o - 
o 
a différence o * 31 1 157 282 
Déc6dBcs 33 12 36 
e o 
o 
e o
218 121 226 
18 20 
7 6 O 
: Parties dgelles- 
o mêmes 
: Obligees de rejoindre : 
o leur ancien mari 
: Renvoyées 
o o o 
* o 0 - 53 
. 
0 o 
Le tableau précédent met en Bvidence une grande instabilité 
du mariage. 
Si l*on ne tient pas compte des fcmnes d6c6d6es qui auraient 
pu gonfler l*effectif des femies ayant quitté leur mari, tout 
aussi bien que celui des femmes encore présentes au Hay, on cons-- 
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tate sur le pourcentage des femîies demeurant encore avec leur 
&powc par rapport au nombre total de femes BpousGes est de: 
- 38, 7$ à idussurtuk, - 44, 2$ à ibiulva, - 4y9 y$ à Lulu. 
Les interviewes que nous avons rilenés pour tenter daexpli- 
quer ce phénombnc font apparàftre plusieurs types de raisons dont 
il est difficile dPapprdcier lo poids relatif. 
- Une prcliii5re cause, peut-btre la plus importante, elle 
est du moins cn passe de la devenir, réside dans la contradic- 
tion qui appara4t entre une conception iíiodernc du mariage, plus 
individualiste, ct la survuvance des forms dc mariage tradi- 
tionnel. 
Une fillette qui donne son accord d'es 19^age dc onze ans 
pour épouser cinq ou six ans plus tard tel garGon peut avoir 
chmg6 dqavis au moment du nariage; or, en acceptant les prcriiicrs 
616ments de la dot, son p h ?  sPBtait engagé sur lVhonrieur &, 
donner la fille au doteur, clle ne pourra donc sc dérober et 
sera obligée de vivre -AU ilioins pendant quelques temps c h ~ z  son 
maxi légitiine qu'elle quittera à la prcmikre occasion. 
Nc pouvant refuser ind6finiBgfitL tous les prétendants, uic 
jeune fille pourra également accepter deépouser un hom" qu'clic 
n9aime pas en attendant quc lgépoux de son choix ait pu rdunir 
les élérmnts de la dot. C'est généralemnt le cas, lorsyupunc3 
jeune fille ngest pas acceptée par les mcmbres dc la parat6 
du garçon quuellc désire Qpouser; l e  père refusant de payer ïa 
dot pour cctte épouse, le fils devra attendre pour lDacqu&rir 
dgavoir sufiisarilr?ient dvdconoliiies personnelles: g6néralerïxnt il 
aura choisi entre tcliips une nouvelle épouse agrBd.- par ses pa- 
rents, ne voulant pas perdrc les avantages que rtprésente pour 
lui lgacquisition d'une épouse gratuite, 
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leur sort avec celui des autres femmes plus favorisées ou du 
moins considérées comme telles, n'est pas non plus favorable 
la stabilité du mariage. 
Dans la mesure oÙ se d4veloppcnt les relations entre vil- 
lagcs d'une part, entre villages et villes dvautre part (il no 
est pas rare que des femnes de Uussurtuk se rendent & ILaroua h 
l*occasion du mardié) les femmes ont davantage quQauparavant 
l'occasion do se rendre compte que leur sort pourrait Ctre 
maillcur du moins ellcsl~enscnt si elles étaient 1 *épouse d 
un citadin ou dvun home habitant tel villagc plutôt quc le leur. 
Unsi les fwi" de iiussurtuk ont-olles conscicnce d'¿%re défa- 
vorisdos par rapport aux fcmrnes de ïhlva ou de filu par cxeniple, 
qui n'ont aucune difficulté Ci s'approvisionner en eau. Ce simple 
fait explique vraisemblablement en grande partie 1 
ëlu tldéficitll dpBpouses à iY;ussurtuk par rapport h :halva et sur- 
tout & Lulu oÙ les fermes ont moins d9é16ments de coraparaison. 
produits de plus en plus diversifies, perinct ax; riche2 de ,se 
distinguer plus facilement du fjauvro, ou au citadin des villa- 
geois; les fomrncs sont de plus en plus sensibles B ces nouveaux 
signes extérieurs dc richesses, et le chef de hay loqueteux n'a 
que fort peu de chances dOacquérir ou de garder 1'6pouse sur 
laquelle un citadin costwLié aura jeté son dévolu, 
La possibilité deacheter sur les march6s importants des 
- La polygamie que Iton peut considérer par certains c8tds 
come un moyen pour lvhornmc de remBdicr aux cons6quences de lo 
instabilité du uiariage, peut dans certains cas etre elle-l;i@me 
cause d'instabilité, 
Toutes les épouses nOacceptcnt pas en cffet que leur mari 
soit polygame 
de rupture. L2he dans le cas OG une épouse accepte le principe 
de la polygamie en considération des avantages quvcllc pout on 
1 e annonce d9un deuxième mariage est souvent cause 
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retirer (diminution de laimportance des tsches ménaghres), elle 
peut ne pas s*entendre avec les autres épouses et quitter son 
mari pour cette seulc raison. 
- L9abscsnce de sanction religieuse en cas d*adult&re, peut 
Bgalement &tre considérée c o m e  favorisant lvinstabilité du 
mariage . - Enfin, si loon excepte les cas de mariagcs prdfércntiels 
que nous avons relevés précédcnment 
diminution, de réseaux dg6chang;cs matrimoniaux entre groupes de 
parenté ou entre villages voisins, daas la mesure oÙ elle favo- 
rise leindividualisation du mariage et dirninue le nombre de 
personnes directcmcnt concernées cn cas dc divorce, noen favo- 
rise pas la stabilité, 
lo absence, ou du rioins la 
Le tableau précédent montre par ailleur; quc dans la plu- 
part des cas ce sont les femmes qui prennent la responsabilité 
de la rupture, sans que l'on puisse en déduire pour autant que 
les torts sont de Leur c8t6, Renvoyer son épouse est en effet 
déshonorant pour un home; caest reconnaftre quoil est incapable 
de la souplettre. 
Les femmes sont "oblig8cs de rejoindre leur ancien mari" 
dans les cas oÙ leur nouveau rilari noa pas les moyens de rembour- 
ser la dot. 
V, La dot et son évolution. 
11 ne semble pas, du moins théoriquement, que lvon puissc 
considerer la dot com" lv6quivalcnt dqun achat o 
Un père nc vend pas sa fille en la mariant; il dernavldc 8. 
son gendre (ou au père de son gendre) de lui verser une compen- 
sation matrimoniale destinée le dédommger de la dot quoil. a 
da lui-meme verser pour acquérir la mère de sa fille et des 
dépenses en nourriture et Qventuellcnient en vetements quoil a dÛ 
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Consentir pour élever sa fille, dépenses quti! ne suffisent pas 
à compcnser les menus services que celle-ci a pu lui rendre 
avant son mariage. 
Verser la. dot est par ailleurs un moyen pour le genc.re et 
l0g.pouse elle-même queils lui reconnaissent une 
sa famille de montrer leur richesse & la parenté de lvBpouse et 
de signifier 
certaine valeur o 
On peut donc direq%ns une certaine mesure, la parenté dc 
le6poux, lg6poux et même l@ouse tiennent autant que le beau- 
père 8. ce que la dot soit versdc, I1 est deailleurs significatif 
de constater que le montant de la dot nvest pas fix6 ?i lpavance 
et unilatéralerilent par le beau-père en fonction de la valeur 
quoil accorde & sa fille ou du nombre des prstendants, ce qui 
équivaudrait en soriwiie ?i une vente aux enchères. 
Le beau-p&re acceptera pour gendre un individu, ?i condition 
bien sbr qu'il puisse verser une dot, mais en tenant compte surœ . 
tout du choix de sa fille et de la moralité du prétendant et de 
sa famille; le montant de la dot sera fix6 dans les grandes li- 
gnes après discussion entre les deux parti%,: en fonction de la 
situation de fortune du futur gendre et des nornies traditionnel- 
les propres au type de mariage considSré (nous avons vu que LC 
montant de la dot @tait gknéralernent plus élevé lorsquc la fille 
&ait dotée jeune que dans les autres cas). 
vidu désirant verser une dot trop élevBe pour sa situation de 
fortune, considérant dans ce cas que la dot neest plus une compcn- 
sation matrimoniale, mais I*équivalent dvun achat entrainant 
l*e;rsclavage de sa fille, Caest vraisemblablement la raison pour 
laquelle on ne verse pas de dot pour épouscr la Iiahay, niecc du 
chef de didjivin9 qui assume la fonction de chef de Dubanwe. 
Le beau-père n*acccptera pas en principe pour gendre lgindi- 
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A la limite, un père peut donc refuser dc! 'lvcndrcV1 sa fille 
contre une dot dont le riiontant repésenterait 30 O00 Cr'A et 
refuser égalenient de donner cette meme fille en épouse & un 
holime proposant de verser une dot de 50 O00 Cr'd, sDil estiine 
que la fortune de ce dernier lui permet de verser une dot de 
60 O00 C2A. 
Dans le systèriie traditionnel il ngy a donc pas spdculation 
sur le riiontant de la dot, si cela se produisait, ce serait au- 
tant la faute du gendre que du beau-père, dana la mesure oh 
verser une dot élevée est un 61Qmerit de prestige, Dans la pra- 
Z;ique soil est du devoir du pere de refuser de sa 
fille, celui-ci estirile également de plus en plus quoil est de 
son devoir de montrer ft sa fille tous les avantages qupil y 
aurait à ce qu*elle choisisse parmi les prétendants éventuels 
celui dont la situation de fortune est la neilleureg 
A.- Les él6ments de la dot. 
Les élérnents qui constituent traditionnellement la dot sont 
relativement variés: des animaux (chhvres, boeufs, parfois mou- 
tons et 2oulets), du mil, de la bière de mil, des houes, des 
pagnes, du tabac, de lgargent, ainsi que des prestations en tra- 
vail (travaux agricoles ou réfection de cases),, A ces kléi-iients 
traditionnels, viennent sOajouter actuellement, mais encore en 
quantité liriiité, des chaussures, parfois WQ boubou et une valise. 
Tous ces élénents n'apparaissent pas n6cessairement dans 
chaque dot; la fréquence de leur apparition, leur poids relatif 
par rapport au montant total de la dot varient en fonction de la 
forme de mariage considéré, et comme nous le verrons ultérieure- 
ment, en fonction de 19dpoque de référence et mciiie de la situa- 
tion géograghique (différence entre habitat de plaine et habitat 
de montagne) o 
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La dot dont le verserilent sq6tale sur plusieurs ann6es est 
ite et' dFune valeur supérieure à, celle gén6raleriient plus com 
versee dans les divers cas de mariages pap rapt. Les journSes 
de travail eí'fectu6cs dans le champ du beau-père, les divers 
cadeaux olfert h la belle-famille (viande de boeuf, pagnes, o o )  
& leoccasion de la fete annuelle du clan du beau-père, sont 
compensés dans les cas de mariages par rapt par le versement 
dfune somme d'argent plus importante ou doanimaux d9une plus 
grande valeur marchande (boeufs notamient) sans pour autant 
atteindre le montant de la dot versée dans du cadre du mariage 
tttraditionnelfl 
La nature des 616~ents qui entrent dans la composition de 
la dot est directement fonction des buts que loon assigne &, la 
dot bu58 dépendant eux-inhes de leidée que lvon se fait du 
mariage. 
Dans le cadre du mariage traditionnel qui engage non seu- 
leluent deux individus mais aussi deux groupes de parenté, la 
dot a deux objectifs essentiels: 
- dédomnager le père et éventuellement la mere de la fille, - associer B la fete le plus grand nombre possible de parents, 
Les animaux, livrés dans la plupart des cas dépecés et 
prk-ts à etre consormicis, ainsi que la bière de mil, qui constituent 
une part irilportavlte de la dot, sont destinés a permettre de 
réunir en w1 p a n d  repas les membres du lignage du père de lo 
épouse et éventuellement ses voisins, 
Pay. contre, les houes, les pièces de tissus, le tabac, le 
mil et leargent sont destines plus directement h lPusage person- 
nel du beau-père et éventuellerncnt de la belle-mère. 
Dans la mesure oÙ le mariage a tendance 8 concerner non 
plus deux groupes de parenté, inais deux familles él&nentaires, 
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les éléments de la dot traditionnellement destinés & associer 
& la fgte un nombre important de personnes tendent & diminuer 
au profit des éléments destines Zi Isusage du beau-p&re et de 
la belle-m8re. 
Une étude portant qur 195 dots versées par les chefs de 
hay de ldussurtuk et Uulva au cours de trois périodes distinctes 
( de 1932 1947? de 1947 à 1957, de 1957 B 1967) nous permet 
de constater une évolution sensible des Qlémcnts qui entrent 
dans la composition de la dot, quant & la frequente de leur 
agparition et å la valeur quoils représentent par rapport- au 
montant de la dot o 
( Dans les tableaux I et II qui présentent les résdltats obtenus 
après dépouillement des dots respectivement & i;iussurtuk-;.Lulva et 
B Lulu, les chiffres figurant Ci la colonne llillgl représentent la 
moyenne par dot de lgélément considéré, ceux de la colonne "E" 
le nombre de dots sur 100 oÙ 1*616ment considéré est reprkent@), 
Le nombre de dots dépouillées pour chaque période est le 
suivant: 
1932-1947 : 44 pour Liussurtuk-&lulva 52 pour Lulu 
I9 
11 167 
II 103 
1948-1957 : 78 11 Il 
1957-1967 : 73 'I II II 
- Le tabac, qui constitue une fraction infine de la dot, 
est un élénient relativenent stable au cours des trois périodes 
considérées, &,ant du point de vue de la moyenne par dot que de 
la fréquence dvapparition. 
. , . _  , . ,  .... . ._. 
I .  
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" "  - En augmentation sensible par rapport la période anté- 
rieure å 194T9 la moyenne et la fréquence des boeufs a tendance 
8. se stabiliser. 
- Si les chkvres continuent d*Qtre présentes dais la plu- 
part des cas, leur rnoyenne par dot diminue sensiblement au cours 
des trois périodes; il en est de m&ne de la bihe de mil non 
. .  seulernent en moyenne mais encore en fréquence - Les depenses en vêtement et cn nuniéraire sont en augmen- 
tation constante 
Une étude du même type portant sur 322 dots ,versées par 
'les chefs de hay de Lulu au cours des m8ues périddes 
évidence le même phénomène : diminution de k0 importance en Aoyenne 
et une fréquence des 416ments destinés 8. la consommation collec- 
tive, augmentation sensible des elements destinés & 14usagc' 
. >  
personael du beau-père et éventuellement de la belle-mêre et dv 
la fille. 
, -  -> Diminution sensible de le importance des aniraaux. 
. Diminution également'du tabac et des houes dont 1OimportaMcc 
'est moins grande en raison du peu de valeur de ces'él&-"ts, Lc 
'tabac et les houes sont beaucoup plus faciles B se prqcurer B 
Lulu quo& Kussurtuk et Llulva, ces Bléments représentent donc 
moins de valeur pour les chefs de hay de Lulu. 
- Lg élQrnent vêtement en légère augmentation, re@sentc 
'encore une faible partie de la dot. Relativement isolés du niondc 
'extérieur, les Guiziga de Lulu ont pu résister plus facileinent 
que les Guiziga de plaine la politique antinudiste sdvkreriient 
appliquée par leadministration Camerounaise. (Ils ont cependant 
tendance actuellement combler rapidcment cc' retard) . 
- Le nwnéraire est en 
sente actuellement environ 
augrilentation trBs sensibli; il rcpré- 
50 $ de la. valeur de la dot à Lulu, 
TABLEAU 1 
-“---~---------------------------------------------------------------~----------------------L---------- 
! ! BOEUFS 1 CHEVRES ! TAJ3AC ! PAGEES ! HOUIX !MIL (sao@ZRE(jau.ne) p6Ial? !lWUTOI?JS 0 t ; --.-.-u---,m.------- .--v-r ."Pll 1 1 1 1 .---------.-------.-____L_ t . ------- i -1-m1-m t . -----..m--- !-----! ---m-m ! 
!----------------- -e-w 
! 0‘ t 0 t 1 
! 1932 - 1947 
! 
?0,4Oi3,,!,7,,1~ 93j3,27i93i1,,3147i4,36;72/0,ni gI23,93i 5gi 787i 15i ! ! 
0 ! ! ! ! ! ! ! ! I ? ! ! ! ! ! ! ! I ? t 1 .-----------------.----.--- 0 --w-w . -me ? !----!--!----!--!----!--!----r,,! 1 t --m-m .-mm. -w-w !---!--!-! 
! ! ! ! ? ! ! ! ? ! ! ,! i ! ! ! ! ! ! ! 
! 1947 - 1957 
! 
;1,21!75 !10,61! g4!3,08!g6!5,47!80!8,6g!g6!o,g3!32!2,,,0! 50!,069! 50! ! ! 
! ? ! ! ! ! ! ! ! ? ! ' ! ? 1 ! ! ! ! .---------------.----.---.-----l---f----!--!----~ 1 t 1 I . 1 t . m-, w--e. --. w--e !- I-----!--!---- !--- !--- !em.$ 
1 ! ! ! ! ; . 0 !. I! ! 0 ! ! ! ! ! ! ! 
! 
! 
1957 - 1967 
! 
il,23168 ; 6,79! 84!3,o,!gO!9,45~83!7,36!86!o,g,!3,~?3,7,! 24!3568! 63! ! ? 
. t t . . ! ! i 9 1 t 1 I ! I I f r 1 ----------u------------------------,~--~----~--~---~-=-,,,,--=,,------------~---~---~--~ 
TABLEAU II 
---IL----------------__--____-_-C__--______________________l____l__---------------------------- 
! ! 
! 
!w ! 
! 
! 
IJOULO~ 
! 
Y t 9 ~ ,---.-mlr _,-el --I- -m-w i-x.*--. I-m. --Id..~" 
! !’ ! 0 ! ! ? ! ! ! ! 0 0 i ! ! ! ! ! ! 
! 1932 - 1947 
! 
!0,26!,9 !12,73!100!2,88!61!2,2I!58!2,86!23!0,16!13~ 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 0 ! ! 
1,231 11!2342! 42!0,2G13! 
! ! ! ! ! ! 1 I . ------.a.------. ---m !---!-----!---!---!--!----!--!----!--?----!--!-----!--!----!--!---!--! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 1947 - 1957 
! 
!0,22!18 !?o,g 
! ! 
! 86!2,5 ?54!2,5 !56!1 
! ! ! ! ! !! 
;10;0,14; 9; 0,561 7;551,/ 74;0,251111 
. . . . . ! 
f *-.s-- --e--------v*--- -,-- -.----.---!----!--!---?----r,,!,,,,!,? 1 I t 1 1 f f l w-m- .  B - w  ~ - - -  . .m.n- 
! ? ! ! ! ! ! ! ! ! i ! ! ! ! ! ! 
! 1957 - 1967 
t 
!0,20!18 ! 4,86! 70!1,32!36!3,62!57!0,15! 2!0,02! 2! 2,62? 27!9834! 94!0,15i 9! 
A,m..,,,-,,,, ! t ! ! ~,I-,---,----,,-,,,,- ! ! ! ! ! ! ! ! ! ! f ! ! ! t ----œ---------------------------------~-------------~ 
contre 11 $ seulemer-t iin;Lssurtuk. De plus en plus dccssaire 
pour effectuer des achats sur le marché, payer lginpÔt et réglcr 
les domiiages, lgarg;cnt est un bien que lqon se procure encore 
difficilement dans le cadre du village de Lulu relativement 
isolé de lgext6rieur, i& neest donc pas étonnant qu'il entrc 
pour une Grande part dans la constitution de la dot. 
Le montant de la dot, estimé en fonction de la valeur iïiar- 
chande actuelle des divers Qléments qui la constituent, reprgoen- 
te environ:: (I) 
- de 1932 à 1947 : 
e 
- de 7948 8. 1957 ." 
O 
- de 1958 à 1967 : 
o 
hIulva-itiussurtuk : 25 O00 CFA 
Lulu : 20 O00 CFA 
Eulva-iIussurtuk : 30 O00 CPA 
Lulu : 20 O00 CE'A 
;dulva-i+iussurtuk : 30 O00 CFA 
Lulu : 20 000 Cr'A 
Nous npavons pas tenu compte dans notre estimation des 
journées de travail effectuées dans le champ du beau-père, ni 
des travaux de réfection des caseso En effet, si les chefs de 
hay se souviennent gén6ralement du nombre de journ6e dc travail 
quo ils ont personnellenent consacré au beau-père ils ignorent 
dans la plupart des cas le nombre de camarades qui les accoriipa- 
gnait ou grossissent déirresuréixmt ce chiffre par souci de pres- 
tige aux yeux des enquetews.,Estimer dans ces conditions leim- 
portance des prestations en main deoeuvre nous semblerait 
aléatoire. 
I1 est possible par ailleurs que le ra2port actuel entre 
les valeurs des divers 61&ients entrant dans la coniposition de 
la dot, ne soit pas exactement le meme quRau cours des périodes 
---------------------___________cy____ 
(I) Boeuf: 8500 C?A, chèvre et nouton; 1000 CPAo pièce de tissu: 
600 CF& tabac 60 C2A (la boule) jarre de bikre: 200 CPA 
Le nwn6raire nqa pas 6t6 converti en pouvoir dFachat constant. 
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antérieures:: un boeuf valant aujourdghui 8,5 environ chkvres 
pouvait en valoir ?O ou 7 en 1947, 
On peut enfin estimer quDunc houe achetée 50 CFA par le 
chef de hay de Lulu 8. son voisin forgeron, a moins de valeur 
quome msme houe achetée 50 CPA sur le march6 de Garoua par 
le chef de hay de Iiussurtuk gui aua dÛ effectuer le déplacement. 
En conséquence lp évaluation monétaire du montant moyen dc 
la dot que nous p6sentons ci-dessus, nDest quoune approximation; 
on peut cependant en tirer deux conclusions: 
- Les dots versées par les chefs de hay de Lulu (Guiziga 
de I5iontagneli) sont en moyenne doun montant inferieur aux dots 
versées par les chefs de hay de iiussurtuk-lklva (Guiziga de "plai- 
ne"). Cela n9a rien que de trks norsna19 serable-t-il, le niveau 
de vie des montagnards étant généralement considéré coime inf6- 
rieur 8. celui des habitants de plaine qui peuvent cultiver 
davantage de coton et de mil de karal. PODLE-IJSKI était arriv6 
aux i&ules conclusions en comparant la valeur des dots versées 
par les ressortissants de plusieurs ethnies du Nord-Cameroun (I), 
- Particulièrement stable Lulu au cours des trois périodes 
consid&rées, le montant de la dot seest également stabilis6 
iiiussurtuk-LIulva 2t un taux de 30 000 CFA environ à partir de 1947. 
Une étude de lg6volution des quatre Blérnents principaux 
de la dot par rapport B la valeur globale de la dot donne les 
r4sult at s suivants: 
op, cit. p 7 
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193'2 : O o 
.l 
o 
1958 : * 
1967 : 33 : 8,7: 21 :25,1: 18,5 :1192: 1194 :50,7: 
Ces 4 616cicnts rcpr6seritent en ;I de la valeur totale de 
la. dot: 
- 78,4 5;. de 7932 8. 5947 (animaux 75 $ vêtements + argent 3,4';) 
it 
ft 
- 78 de 1948 1957 ( 65 - 83,9 de 7958 21. lÇ67 ( . ? I 54 'I 13 1 f t  2999 1 
A Lulu : 
- 94,7 de 1932 1947 ( Il 76,2 Il - 96,5 de 1948 8. 1957 ( i t  62,5 F1 - 95,7 de 1958 1967 ( il 3398 El 
Si la valeur rcpr6sentée par les 4 616riien.ts par ralqort i 
la valeur globale de la dot reste constm&e au cours des trois 
périodes considdrGcs, lQiiíigortance pise par le v8tellient et le 
nur&raire ne cesse de croftre au d6triment des miruaux. 
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CONCLUSION o 
La disséinination dans l*espacc des ressortissants doun 
m8ne clan, la possibilité donnée 8. l'individu de circuler plus 
facilerfient à travers toute lvaire Guiziga, ont contrihué 8. 
diminuer lQirnportarice des réseaux dpéchanges matrimoniaux 
existant cntre clans ou villages d&ermin8s0 Les alliances qui 
en résultaient devenaient doailleurs de moins en moins nécessai- 
res au fur et mesure que la pacification du territoire tendait 
h devenir une r.4alit6. 
La diminution de 1 iiaportaiice des alliances matrimoniales 
que laon ne retrouve plus actuellement quDau niveau de grouges 
de plus en plus f fistpei-nts conception qui ne fait quDaccé- 
lerer 8. son tour le mouvement de désintézration des anciennes 
alliances. Dans la mesure payant la dot de leur fils, ils 
ont encore le droit de rcgard sur le choix des 6pouscs, les 
anciens tentcnt de r6agi.r dans le sens dOun rnaintien des ancicmics 
alliances. Comme nous 19avons dit précédemment, le phre ne paie 
cependant la dot que pour la première épouse de ses fils et seu- 
lement dans la mesure 06 il$%%tés membres du hay et ont travail- 
16 en pcrfiianence dans les champs paternels; le fils qui par 
souci de liberté a quitté le hay de son père et sDest installé 
dans un autre village, voire A Karoua, Garoua, Xagl6. o o paie lui- 
rileme la dot et noa g6néraleilient de compte 8. rendre 8. personne 
quant au. choix de son épouse; il en est de n8me du scolarisé 
et dOune façon géndrale dans tous les cas oc le inari paie lui- 
meme la dot; les parents ont en conséquence de moins en moins 
l'occasion d'intervenir, 
Cette conception individualiste du riariage a des conséqu-> Lnces 
2i la foisspr? la stabilit6 du mariage (les divorces seraient de 
plus en plus fréquents), sur les migrations (les filles qui vont 
se marier en ville, les hormes qui doivent quitter leur villagc 
pour avoir I1vol6 la ferme du voisin", sont de plus en plus nom- 
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breu), sur la composition de la dot, le nombre des bén6ficiai- 
res et leéchelonnement des paiements, 
De plus en plus souventp le mari paie lui-rncine la dot, lgaide 
qu'il rcçoit de sa fahiille ou de ses camarades tend à diminuer ct 
prend plus souvent la forme dfun prêt (parfois B usure) que dPun 
don . 
De son cÔt6 le beau-père tend B devenir le bénéficiaire 
exclusif de la dot, la belle-mère et la fille ne rcccvnt génkra- 
lemcnt qugune ou deux pièces de tissu chacune: lPimportance 
relative des él&" constituant traditionnellement la dot se 
modifie en conséquence. 
Les mariages par rapt étant de plus en plus fréquents, une 
grande partie de la dot, sinon la totalité est versée après IC 
mariage; cela est rendu possible du fait de la diminuhion de 1' 
importance des dépenses auxquelles le beau-père doit faire face 
8. leoccasion de la cérémonie de mariage qui groupe de moins en 
moins de personnes. 
Ainsi le Litariage qui était jadis lpoccasion pour un group 
de parenté dOaffirmer la solidarité de ses membres qui pouvaient 
donner leur avis sur le choix de le~pouse, participaient 8. la 
fdtc et dans certains cas apportaient leur contribution 8. la 
dot, tendra certainement de plus en plus B jouer un rôle inverse, 
le mariage par rapt ou sans le consentement de la famille klant 
souvent 8. 1Oorigine dOunc rupture entre un individu et les 
membres de sa parenté. 
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- VI LA COLiMUNAUTE VILLAGE01 SE 
Si le village &tait l'origine lgunit6 de résidence dQun 
groupe de parenté nous avons vu qu'il nven était plus de même 
de nos jours. 
Les liens de parenté continuent de jouer un rôle important: - la possibilité dgacc6s au pouvoir politique ou religieux 
est encore étraitement conditionn6e par lwappartenance clanique 
et lignaghe; 
- nous avons vu également que les liens qui unissent les 
manbres de la fainille restreinte et jusquoau lignage résistaient 
assez efficacement i5 1°Sloignement dans lgespace:: la solidarité 
économiyue, rituelle et contre un offenseur étranger a suffisam- 
ment leoccasion de se manifester entre membres dDun mgme lignage 
mene spatialement Sloignds pour que lgindividu continue & se 
définir par référence 5 son appartenance lignagère. 
Toutefois, si l'individu reste riernbre d*un groupe dBun 
parenté, il est également résident dwun village détermin6, et 3 
ce titre quotidiennement en contact avec des personnes &rangkres 
8. ce groupe de parenté. I1 est donc pernis de se demander si les 
relations de vJisinagc ne vont pas peu B peu prendre le pas sur 
les relations de parenté. Déjà, appartenir 8. un clan ne signifie 
pratiquement plus autre chose pour l*individu de base quQ&tre mem- 
bre deun groupe à lgintérieur duquel il lui est interdit de se 
marier; le mariage lui-m?he tend & ne plus concerner qupun g"rc~~p 
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de parents de plus en plus restreint, au même titre que l,9enter- 
rement il nc) met @&se plus tsn jeu que les membres dQun lignage 
résidant dans le même village, 
Lg6tude de l*organisation politique du village, le rôle 
important joué par les phénomknes religieux au niveau des divers 
groupes sur lesquels ils svexerce (groupes de parenté, village ...) 
et lvBtude des phénom6nB économiques, que nous allons tenter de 
mener, nous permettra, entre autre, de voir dans quelle nesure 
le village est susceptible de fondre en une ltcommunauté" des 
dlénients dg origines clanique 
très diverses. 
lignagkre et même villageoise 
150 
I o -  LE POUVOIR POLITIQUE AU NIVEAU DU VILLAGE 
Io Répartition du pouvoir, 
A. Le chef (bui’) -
Le chef de vil-lage noest pas 8. proprement parler un honme 
du village o Tous les villages placés traditionnellement et au- 
jourdvhui administrativerïîent sous la dépendance du chef de 
 turu rua, ont obligatoin” 2 leur t&te un descendmt de 
Bildinguer, fils d*un chef traditionnel de iiuturua, et donc 
issu du lignage nei bur du, clan irxturua 
Nommé par le chef de daturua, sans que ses futurs adhiinisUa 
tres puissent donner leur avis, le chef de village qui a résid6 
8. luturua pendant toute sa jeunesse est donc un &ranger dans 
le village quoil a pour mission dvadministrer, Cela devait etre 
plus sensible encore au temps oÙ le village était leexpression 
géograghique d9un clan. 
Représentant du chef de lhturua, le chef de village joue le 
r61e duun fonctionnaire d616gué par le pouvoir central qui peut 
à tout moment le muter dans un autre village ou, beaucoup plus 
rarernent, le relever définitivement de ses fonctions. Des 
règles couturiiikres fixent dwailleurs un ordre bien défini pour 
1Oattribution du coriuilandement de certains villages: 
- le fils aîné du chef de Ihturua doit cormander successi- 
vement à Ihmbaya, Ouzal et Guilpi; - le deuxième fils 5 Daranwa; - le troisième fils 8. Golorn; - le quatrième fils 8. Hdukula; 
- le cinquièine fils 8. Laf, - le dernier fils 8. Burui', puis B Lulu bas. 
Ces règles ne sont plus aussi iripératives de nos jours, 
certains villages qui faisaient obligatoirement partie du 
circuit ne dépendent daailleurs plus de Liluturua: cvest le cas 
de Ouzal et de Lulu bas. Toutefois le chef de Ihturua tient 
encore g6néralenient conipte pour laattribution des chufferies 
de considérations généalogiques et donne aux plus âges de ses 
fils ou frères les chefferies les plus importantes, le déc8s 
de lPun dDentrQeux ariienant parfois une redistribution gén8rale. 
Ainsi, alors que depuis la fondation de ihssurtuk par les 
Guiziga Tsabei', trois inassay seuletmnt se sont succédés cormie 
chef religieux, huit Iduturua ngui bu51 ont successivement assui6 
les fonctions de chef de village. 
Chefs de lduturua Chefs de idussurtuk 
Bildingue r 
1 
Bfbuba 
! 
8 
D 
Bimké 
1 
! 
Kari 
Ngai'ma 
! 
Illadidâ Boalwpas Boari DingDing 
iJi ké 
I ! Zkkkay ! I' Bouba Hi r.vi t i De deu 
! 
vagai 
Z o o o p  actuellcriient chef de iGussurtuk, est fils de Ngaima 
ancien chef de Muturua, et oncle de V e e o  lOactuel chef de canton 
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de Euturua. 
Rale du chef de village, 
Le chef de village &tait traditionnellement chargé de perce- 
voir lgimpÔt, de veiller & lgexécution au niveau du village 
des ordres venant de lgautorité supérieure et de régler les 
palabres (vols de bétail, bagarres, rapts daBpouses) en punis- 
sant lui-rii8rm les coupables, notarment par des anendes, ou en 
demandant qu'ils soient traduits devant lvautorité supérieurc, 
Le chcf de village nga en principe aucun pouvoir sur lgat- 
En aucun cas il ne peut sPemparer de terres appartenant 
tribution des terres. 
lPun de ses adriiinistr6s, ni empccher un villageois de svap- 
proprier des terres non débroussdes; il nOest pas habilité non 
plus 6, intervenir dans les litiges opposant éventuellement les 
membres dFune meme famille & propos du partage deun héritage. 
Les chmips qu*il cultive lui-ni$me aiaec lgaide des membres 
de sa famille ne lui appartiennent daailleurs pas; ce sont en 
somme des clzamps de fonction, qui ne seront pas donnés en héri- 
tage 8. ses fils, mais au chef qui lui succèdera 8, la tête du 
village . 
idais, en raison du prestige dont il jouit auprès des villa- 
geois par le seul fait quoil est leur chef, et de la crainte 
qupil inspire par son pouvoir de sanction, il pourra en pratique, 
mgme si en principe il nPen a pas le droit, exclure du village 
les ihdividus quDil considere comme indésirables, cette exclu- 
sion équivalant en fait dans la plupart des cas & une confisca- 
tion des terres. 
Pour arriver 2 ses fins, le chef dispose de plusieurs 
moyens: 
153 - il fera >ression sur les autres villageois pour entrete- 
nir autour de 1Oindividu quoil considère c o m e  indésirable un 
climat dohostilité: on ne lui adressera plus la parole, on refu- 
sera de lOaider dans les travaux des charnps la vie au vil- 
lage devenant pour lui in-tenable, il partira de lui-même s*ins- 
taller dans un autre village; 
tade soit en lui infligeant une forte amende, soit en refusant 
la tenue de palabre; leindividu sera alors traduit devant l'au- 
torité supérieure, en 1Ooccurence le chef de Luturua,or il est 
bien connu chez les Guiziga que lvimportance de la santion 
dépend plutôt de la position sociale de celui qui la prononce 
que de la gravité de la faute. 
- il punira tr&s sévèrement cet individu & la moindre incar- 
Sera considéré comme indésirable, lPindividu qui cause 
fréquerament des troubles (vols, bagarres, o .) mais aussi, jadis, 
laindividu dont le seul crime était dOavoir 8. plusieurs reprises 
refus6 de travailler gratuitement dans le champ du chef de 
village ou dans le charnp cultivé 
Bui3 Ifluturua. 
éventuelleinent au profit du 
Le chef de village ne pourra pas cependant se permettre, 
de nos jours, de commettre trop souvent ce genre dgexactions; 
avant de prendre des décisions importantes, il est en effet 
tenu de demander leur avis aux representmts des villageois, 
qui pourront en dernier ressort porter plainte contre leur 
chef auprès du Bur Ahturua et actuellernent auprès de loadminis- 
trat ion. 1 
Résidant d a s  le quartier de Tala 9uy, le chef de IYiussurtuk 
est représenté au niveau des quartiers de Dubazao (Dubazao, ta1.a 
ndélébé, kbazao) et de Tala Hindir par des chefs de quartiers 
queil nomme lui-même en tenant compte de leur âge, de leurs 
capacités, de la considération dont ils jouissent dans le quar- 
154 
tier et de leur appartenance clanique et lignagkre. Générale- 
ment choisi parmi les membres du groupe de parenté le plus re- 
présenté dans le quartier, le chef de quartier a pour fonction 
dgaider le chef 8. percevoir lvimpÔt et dOassurer la liaison 
entre le chef du village et les habitants du quartier. 
B. Le ïJassaï, 
Le massal: est généralement descendant par les aînés du 
fondateur du village; Cussurtuk, le fondateur ayant été tué 
ainsi que tous ses fils, Lee Zeo., massa91 actuel, est descen- 
dant du sous-massaï, membre du clan Îondateur. 
Le massai' est avant tout chef religieux du village et nQa 
en principe aucun ponvoir politique, Toutefois, en raison du 
prestige attaché B la fonction et des graves conshquences que 
pourrait avoir pour tout le village lQhostilité du massaf & 
leégard des habitants, le chef religieux est tenu en permanence 
au courant de toutes les affaires du village:: il assiste 8. tous 
les jugements, prend connaissance de toutes les décisions du 
chef de village et de leautorité centrale et peut éventuellerlient 
les contester ou du moins discuter des modalités dOapplicatix: I) 
Le chef de village est un étrager venu de Ihturua qui 
peut noassumer ses fonctions que pendant une période lir,iit6e9 
le madsaï est par excellence l@hoinme du village, il exerce ses 
fonctions 8. vie. Les habitants le respectent et le craignent 
8. la fois et tiennent compte de ses avis. 
Les administrateurs seétaient parfaitement rendu conpte 
de 1Oinfluence que pouvait avoir le massai' sur la bonne marche 
du village; gagner un chef 8. leur cause neentrainait pas nkces- 
sairenent lOadh6sion de tous les villageois si le nassar y était 
hostile, Dieti-nan explique les ennuis suscités en 1937 & luadmi- 
nistration par le village de ihda, par le rôle néfaste jou6 
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par le ILassaX GRU1 agitateur impénitent, enneriii opiniâtre du 
blanc It 
NOQtant officiellement reconnu ni par le chef traditionnel 
de Xuturua, ni par 19administration coloniale, ni par l*adminis- 
tration Camerounaise, le idassai' exerce donc au niveau du villag: 
un rôle tlpolitiquel' non négligeable qui indispose fréquenment 
le Bui'. Les conflits ne sont pas rares entre ces deux personria 
ges centraux du village; bien souvent, seules la diplomatie e-i- 
la sagesse du sous-massai' perniettront d*éviter la rupture o 
C. Le :sous-massai'. 
Choisi par les villageois généralement parmi les membres 
du clan ou du lignage le plus représenté dans le village, le 
sous-massaf est avant tout le représentant du peuple aupres de 
l'autorité politique et religieuse du village. 
Caest un Guiziga Pedizarn qui, i,hssurtuk, exe 
fonction . 
Le fonction de sous-massar, disent les Guiziga, a été 
créée pour que les villageois puissent par son intermédiaire 
exercer un contr8le sur le BUT, à une époque où celui-ci se 
rendait fréquemment coupable d9exactions; vente des habitants, 
confiscation des biens son rale était alors de donner des 
conseils au chef et de le menacer Bventuellement de porter plain- 
te au nom de tout le village spil comaettait de graves abus. I1 
prit par la suite de plus en plus dgimportanceo 
IUoins prestigieux que le chef ou le Ii.;assal', investi d*aucun 
pouvoir de sanction politique ou religieuse, le sous-massaf' appe- 
lé p k  les a.; 1,lbur Nadedan du village9 joue un rôle de 
tout premier ordre. A la fois somhef et sous-massar, il asswne 
indifféremment lgint6rim du chef ou du massar en cas dgabsence 
prolongée de l@un deux, ou en cas de déc&s, en attendant la 
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nomination d@un nouveau chef ou l'investiture du fils afnd 
de leancien massaï, A ce titre, il est continuellement infor- 
m& de toutes les affaires que peuvent avoir 8. traiter le chef 
ou le massaï. Representant des villageois, il connait dgale- 
ment tous les petits différents pouvant opposer les chefs de 
Hw. 
Il est l@homze le mieux informé du village et peut en con- 
sequence jouer wl rôle de conciliateur des plus appréciables. 
I1 est d*ailleurs choisi en fonction de sa diplomatie et de sa 
moderat ion o 
Le principal rôle du sous-inassaï, est peut-$tre de réduire 
les conflits relativement fréquents entre le chef et le Liassai'. 
Mous avons eu personnellement 1 occasion d9 en faire 1 Fex- 
périence lors de notre arrivée à Iiiussurtuk; acceptés par le 
chef, discutés par le massar, cvest en grande partie la diplo- 
matie du sous-massai' D e e g  que nous devons deavoir pu nous ins- 
taller dans le village, Choisi par les villageois, le sous-massaï 
a toute leur confiance, il a pu ainsi, plus facilement que le 
chef, intervenir en notre faveur dQune part au&s des villageois 
soumis à lvinfluencc du &ssai', d*autre part auprès du nassar, 
lui-mdme qui accepte plus facilement les conseils du sous-massd 
que les ordres du chef. 
: -  
Dans lDexercice de leurs fonctions, chef et massaï ne com- 
muniquent dOailleurs jamais directement , mais toujours par 
leintermédiaire du sous-massaï, 
Le idassax décide-t-il de faire un sacrifice, il en informera 
le chef par laintermédiaire du sous-massay; faut-il de la main 
deoeuvre pour entretenir un cheinin ou réparer lg2cole de iicluda, 
le chef en informera également le massar par lDintermddiaire du 
sous-masad. 
Conseiller auprks du massai' et du chef, agent de liaison 
et arbitre des conflits entre autorité politique et religieuse 
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il joue &gaiement le rôle dwavoca-t de la défeiise près le tri- 
bunal coutumier. 
Les menus larcins, les rixes neayant pas entrainé mort 
dghorme se rhg1en-t g6n6ralement au niveau du village, ceci dans 
lPintér^et 8. la fois du che€ du village, de l'offenseur et de 
leoffensé; 
- lqoffens6 est largement dédonma&, ce qui neest pas 
toujours le cas si 19affaire est portée 8. lginstmce supérieure, - 1Ooffenseur paie certes une forte amende, mais il noest 
lDobjet daaucune poursuite, 
- le chef reçoit un dédomnagement appréciable ' pour avoir 
accept6 de régler la palabre. 
Le chef est assist6 dans son rôle par des anciens du villa- 
ge réputés pour leur sagesse et par le aassaY, qui nvont droit 
à donner leur avis que dans le cas 06 le chef le leur demande. 
Le sous-massaf par contre, qui lui aussi assiste nécessairement 
au jugement, donne obligatoirement son avis, allant généralement 
dans le sens dgune diminution de la peine. Etranger au village, 
le chef aurait tendance & punir s@v&renent, la soinnie quoil 
prélève est d'ailleurs fonction de l*importmce de l'aníende 
queil inflige; représentant des villageois, le sous-massai' au 
contraire essaie de montrer au chef les avantages de lqindulgence: 
meilleure entente dans le village , relations amicales entre 
villageois et chef de village. 
En matière de justice donc, le chef ne peut prendre de 
décision sans avoir consulté le sous-massay, egest 18 une :?aran- 
tie pour les villageois queil ne comliettra pas deabus, 
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D. Les chefs de lignages, 
Le chef, le rilassaï et le sous-massaï SOoccupent génêrale- 
ment des questions intéressant le Villagefg: relations avec 
lgautorité supérieure, exécution au niveau du village des 
décisions de lgadministration, maintien de l*ordre en punis- 
sant les fauteurs de troubles, * e @ Parallèleilrent & cette 
autorité que lvon peat qualifier d'administrative existe au 
niveau de chacun des lignages constituant le village une 
autorité traditionnelle basée sur les liens de parenté, dont 
sont investis les chefs de lignages. LBexpression chef de 
lignage es-t d'ailleurs mal choisie, le Kbur madedan assumant 
cette fonction est au niveau du village lqhomne qui se rap- 
proche généalogiquement le plus du chef de lignage. Ainsi D. * o 
est mbur madedan des Guiziga Pedizam de Liussurtuk, mais n*est 
pas chef de lignage de tous les Pedizam. 
Si les fonctions d.c;l chef, iaassaT et sous-massaï sont obli- 
gatoirement assudes par trois personnes différentes, une même 
personne peut par contre cumuler leune de ces trois fonctions 
avec celle de I&ur idadedan d'un groupe de parenté. Z... est & 
la fois chef de village et mbur madedan de tous les i4uturua & 
- Buï de ..lussurtulc ; Doe., est sous-inassag et B ce titre mbu? 
madedan de tous les habitants de LIussurtuk et mbur padedan des 
Guiziga Pedizam y demeurant. Les fonctions assumées par le 
chef de ihturua sont encore plus diverses : il est mbur -madedan 
de tous les Guiziga Liuturua n,$-i Baï, chef du clan des Ihturua, 
chef de tous les Guiziga inplantés sur son territoire, chef de 
village et chef de canton de Luturua traditionnel et administra- 
tif. 
Le mbur madedan des membres duun lignage résidant dans le 
même village, a essentiellement pour tâche de r6,duire les con- 
flits pouvant éclater entre merlibres du groupe de parenté dont 
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il est le chef: rixes, contestations dghéritage, vols éventuel- 
lement. o ., e Celui qui refuserait ses conseils ferait lFobjet 
de la désapprobation gén6ral.e au niveau du lignage et du villa- 
ge; traduit alors devant le vrai chef de lignage, un nouveau 
refus de conciliation de sa part, entrainerait sa comparution 
devant lke chef de village. Dans la mesure oÙ il nvy a pas mort 
dghomme, le chef de village ne peut donc intervenir dans les 
affaires de famille quo& la demande expresse du mbur madedan; 
ce sera généralement le cas $i lpoccasion dgun conflit entre 
individus n*appartenant pas au Meme groupe de parenté. 
Le mbur madedan a le droit dgassister tous les jugements 
mettant en cause un nieinbre de son lignage. Dans la mesure oÙ on 
ne lui demandera pas son avis, il se contentera dw6couter, mais 
sa présence en tant que parent de loaccus6, au statut social 
élevé, sera elle seule une garantie supplémentaire de 19honn8- 
teté du jugement. 
I1 arrive d*ailleurs souvent que les mbur madedan en raison 
de leur prestige soient conseillers perrnanents auprès du chef 
dans laexercice de ses fonctions judiciaires. 
II. Evolution r6cente. 
Lgorcanisation politique des villages du canton de Xuturua, 
telle que nous venons de la décrire, n'a pas subi de modifications 
importantes depuis sa mise en place, au temps de Bildinguer, 
jusquoà nos jours. 
Nous avons vu que meme & ls6poque oh les Guiziga étaient 
officiellement assujettis aux Fulbé, le chef de ïhaturua avait 
rr;llRni maintenir ses fils, frères ou oncles à la tete des 
villages relevant traditionnellement de son comanderlient o 
LPadministration Française, en cr&ant en 1924 des coinmandements 
kirdi indépendants avait entériné Tiuturua ce type d*organisa- 
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tion politique; B partir de 1960, lgadministra,tion Camerounaise 
a fait de même. 
LOattribution du pouvoir est fonction de crithes gén6alo- 
giques:: V. ... est chef de ï.luturua parce queil est le fils aîné 
de Buba, ancien chef de Liuturua, et ce de plein droit, quelles 
que puissent dtre ses capacitgs; il nomme lui-même les chefs de 
villages queil choisit parmi ses fils, ses frères ou ses on- 
cles. o e * L f  administration nPintervient pratiquement jamais dais 
ces nominations, elle se contente deentériner ce choix tradi- 
tiorael et d'attribuer aux élus quelques pouvoirs administratifs, 
Les attributions des chefs de village n'ont pas dt6 prof'on- 
dément modifiées: 
- jadis percepteur pour le compte du chef de I!iuturua, il 
lDest aujourdvhui - pour le compte de lgadministration; - sa fonction de juge, il continue de l'exercer comae par 
le passép l'atkiinistration officielle étant favorable 8. ce que 
la plus grande partie des conflits soient réglés selon les nor- 
nes traditiorbielles; - les ordres de lvadrìiinistration passent toujours par le 
canal du pouvoir traditionnel; c9est le chef de village, aid6 
du massaï et du sous-massai' qui veille B la bonne execution des 
travaux collectifs ( réparation ou construction d*école, du 
boucarou destin6 B recevoir les graines de coton. ..) ou .5 la 
perception de 1 inp8t o 
Pour le Guiziga de base, rien nva 4th Chang6 ou presque, il 
continue de considhrer le chef de village beaucoup plus cor,iliie 
un chef traditionnel nomrd en raison des liens de parenté qui 
lpunissent au chef dc canton que comme un chef administratif 
détenant son pouvoir de sous-préfet. I1 ne vient actuellement 
leidée deaucun des chefs de hay de iliussurtuk que le chef de 
Ihturua pourrait ne pas &tre V., Ils ne conprendraient pas que 
les avantages en espèce et en nature 116s 1Oexercice de la 
fonction de chef de canton ou n6me de chef de village soient 
attribués 8. des étrangens. Les Guiziga de Lhaturua acceptent 
encore de payer des redevances en mil, coton ou travail aux 
chefs traditionnels, même soils le considèrent parfois cornm 
un peu lourdes, ne voyant I& pas autre chose que la recomais- 
sanee de privilèges attach4es & la personne du chef de can- 
ou des chefs de villages par leur naissance, alors-?que les 
Guiziga habitant dans dgautres cantons, placés SOUS le com- 
manderamt dDun chef non Guiziga laacceptent de moins en moins, 
Loadriiinistration semble parfaitement consciente des avm- 
atges certains que présente le maintien de cette organisation 
traditionnelle: relative stabilité de la population ou plutôt 
frein une trop grande instabilité, maintien du calne, dans 
le secteur 
un chef par trop incapable ou coupable dQabus trop voyants, 
connaissant les difi‘icultgs quwaurait le nouveau chef pou 
poser aupës des villageois, 
Elle nvintervient que trgs rarement pour destituer 
Çe riiode de rgpartition du pouvoir basé sur lwappartenaulce 
clanique ne semble cependant pas amené? b survivre encore long- 
temps. Le chef de Canton ayant suffisararaent de ressources finar,- 
cières pour entretenir à 1 ° 6 c d e  ses fils ou ses frkres, et se 
devant de surcroft de donner lF exemple ceux-ci préfkrerant 
aller & lP6cole et occuper, après sgQtre islamisé dans la plu- 
part des cas, un poste de fonctionnaire plutôt que de végéter 
c o m e  chef dgun village de brousse, malgré les avantages atta- 
chés & la fonction, CQest d9ailleurs 18 un phénomène assez géné- 
rd: le scolaris6 preferera $tre chomeur qugagricultcur, et 
restera B la ville LI&X svil ne trouve pas dfeniploi. 
Douze villages du canton de Luturua ont encore pour chef 
un fils de KgaX’ma, grand-père de V***: leur remplaceeient posera 
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dertainement des probl&nes. Suba,p&re de I J e e o 9  npa eu en effet 
qu*unc quinzaine de fils, et ;?arui ceux-ci: deux sont actuelle- 
ment chefs de village de Damal: et Kidawa, deux sont fonctionnai- 
res dans la police, trois sont en classe & Kaélé, un 8. Garoua, 
un autre enfin moniteur de coton & Bidzar; il y a fort peu de 
chances pour que lgund+eux accepte la succession dPun fils de 
Ngaina. I1 en sera vraisemblablenent de meme des fils de V. e 
Dans la mesure oÙ les candidats désignés dgoffice selon les 
règles traditionnelles pour exercer la fonction de chef de 
village ne seront plus suffisament nombrcux, Igadministration 
pourra plus facilement imposer des chefs de son choix ou peut-. 
être déléguer les pouvoirs de lgancien - Bui' 
1 Ounion Nationale Canerounaise au niveau du village o 
au président de 
A cÔt6 de l*autorité exercée par le trio chef-Massar-sous- 
Lassax au niveau du village et par les chefs de lignages ap. 
niveau des divers groupes de parent6, se d6veloppe en effet un 
troisième type duautorité exercee par les représentants de 1' 
U,N,C. Nommés par les villageois, quatre prédidents se partagent 
la responsabilité du village divisé en quatre groupes selon les 
critères dv%ge et de sexe: femes et hoimes, jeunes gens et 
jeunes filles. Chaque présidelit a un représentant au niveau des 
divers quartiers; cOest le président des hommes, D o e a  k iliussur- 
tuk qui assme la responsabilité du Parti au niveau du village. 
L3UU.NcC. semble avoir au niveau du villace deux objcctiZs 
essentiels: - contribuer 8. créer une conscience natiohale, - oeuvrer dans le sens du développement par le bimis de 
luéducation, 
Chaque président 
assume une tr5ple fonction: 
aidé de ses secr6taires et tr&soriers, 
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placé sous sa responsabilité soit rnuni, moyennant le versernent 
deune cotisation, de sa carte dgaffiliation au Parti; 
- recevant en principe des conseils des animateurs et ani- 
matrices rurax, il doit veiller A ce que ces conseils soiert 
suivis par les merilbres de son groupe: conseils dPliygihe corpo- 
relle et alimen-taire d Q  entente matrimoniale, d9 éducation des 
enfants, incitation au travail, & la bonne entente &tre les 
villageois. o o , 
- enfin, il règle les conflits entre membres de son groupe, 
en infligeant BVentuellement des ailiendes, sans en rgfêrer n8ces- 
sairement au chef o Des querelles opposant les individus n*appar- 
tenant pas au menie groupe dq8ge pourront dPailleurs $tre dgale-. 
ment réglées au niveau des représentants du Parti: un tribunal 
mixte, composé dPé16ments du groupe de chacun des helligérmts 
pourra se constituer et statuer sur les responsabilit6s. Il- ne 
sera fait appel au chef de village que dans les cas graves. 
Les représentants de lQU.N.C. auraient donc tendance à 
sqattribuer peu à peu des pouvoirs qui appartenaient jadis au 
chef de village ou aux chefs de lignages. 
A la solidarit6 basée sur les relations de parenté, le Parti 
a tendance h substituer une solidarité basée sur 1Oappartenance 
8. un m&me groupe d'âge et de sexeo Ceci est trks sensible chez 
les jeunes qui ont souvent laoccasion deaffirmer leur solidarité; 
culture en coiarun deun charlip des "jeunessesgs dont le produit sera 
utilisé pour acheter les vatements des jeunesses et festoyer 
ensemble le jour de la fete des jeunesses, 
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III. Le village et son insertion dans le cadre du Canton, 
Si le. liassaf, le sous-massax et les chefs de lignage au 
niveau du village sont des homes du village nPayant de comptes 
à rendre quoaux villageois, le - Bul' par contre détient son pou- 
voir du chef de Luturua et doit lui rendre des comptes sur la 
bonne ou la mauvaise gestion du village queil est chargé dgad- 
ministrer, Dans ces fonctions de percepteur et de juge, le - bui' 
n@est que le représentant du chef de Guturua 8. qui il doit obli- 
gatoirement se référer pour r6gler les affaires graves (crimes, 
vols importants, refus dgobéissance r&.&éréseoo)s Le village 
n'est donc pas à proprement parler une unité politique indépen- 
dante, il seinscrit dans le cadre beaucoup plus vaste du Canton, 
et cela depuis 18installation de Bildinguer 8. iduturua, 
Cette dependance de tous les vtllages du Canton de iduturua 
vis à vis de V. .., nPest pas du tout fiotive, elle se manifeste 
en de nombreuses occasions: paiment de 1 @impôt , traduction 
devant le tribunal traditionnel de i>uturua, ,
Comme nous l*avons vu préc6demment le chef de lcuturua 
dispose d'un corps de fonixtionnaires (les Mi djivid) choisis 
parmi les Liuturua DOZZO, dont le rôle est d'assurer des relations 
permanentes entre le - Bui' Muturua et les divers villages de sa 
juridiction. Chaque chef de village nomne également Zii djivid un 
homme de son quartier qui assurera la liaison chef de village- 
chef de Canton et pour chaque quartier un homme chargé dOassurer 
la liaison chef de village - chefs des différents quartiers 
du village. 
Chargés dOétablir la liaison entre les différents niveaux 
de Igautorité: quartier-village-canton-sous-préfecture et inver- 
sement, les mi djivid sont également chargés de livrer les 
malfaiteurs aux autorités compétentes après avoir procédé aux- 
m8mes & leur arrestation; ceci afin deéviter autant que faire 
se peut que les conflits survenus entre individus, parfois pour 
des causes futiles, naentrainent effusion de sang. 
E16ment d*un village déterminé, cadre privilégié mais non 
pas exclusif aome nous le verrons ult6rieurement de son activité 
économique sociale et religieuse, 1Oindividu a das une certai- 
ne mesure conscience dOappartenir 8. un ensemble plus vaste: le 
Canton, ce qui favorise sa mobilité. i&me sDil change de village, 
8. leintérieur du Canton de &uturua, il se retrouvera dans une 
structure politique connue et devra adopter vis à vis des auto- 
rités de ce nouveau village les memes attitudes que dans son 
ancien village 
IV. Conclusion. 
Le mode deattribution du pouvoir politique, bas6 sur leap- 
partenance clanique et lignazhre, semble permettre deintégrer 
assez facilement dans leunit& de residence queest le village 
des éléments deorigines clanique et lignagkre différente, 
du village9 quelles que soient leur appartenance clanique et 1’ 
ancienneté de leur installation dans le village, sont placés vis 
8. vis du chef dans la mene situation de dépendance. Ainsi, le - Bur want autorité sur les villageois mais aucun pouvoir sur la 
terre, un individu, dans la inesure oÙ il y a des terres libres 
peut ssinstaLler dans nvimporte quel village, m&me spil y est le 
seul representant de son groupe de parenté, sans pour autant y 
8tre aai& dOun statut inférieur coume c’est le cas chez les 
iviuturua pax exemple 
En efÎet, mis 8. part les iviuturua ng5 BUT, tous les habitants 
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LDorganisation politique nvest donc pas w1 obstacle ?i la 
cohabitation dans un m&me village d'éléments dqorigincs clanique 
et Ligna&re différentes; on peut meme dire quvelle favorise la 
naissance dsune certaine conscience villageoise dans la mesure 
oÙ les individus se définissent vis 8. vis de lvautorit6 comme 
membres dPune communauté de résidence plus que c o m e  membres 
dOune communauté de parenté. 
II . LES p@$k@~~.~-% RELIGIEUX . 
Les forces surnaturelles ont une incidence directe et 
presque quotidienne sur tous les aspects de la vie du Guiziga. 
La réussite d'un individu, réussite sociale et honomique est 
directement fonction de la nature des relations quoil entretient 
avec les forces surnaturelles. 
La stérilité, la maladie, la mort, les mauvaises récoltes... 
ne sont ,2as considérées comme des phénoiiiènes naturels mai,s 
c o m e  la conséquence de lwinobservation dDun interdit ou deune 
quelconque autre faute cornmise 2~ l'encbntre de ces innombrables 
forces surnaturelles ( . La punition ne frappe dgaillcurs 
pas nécessairement le le seul, mais bien souvent plusieurs 
membres de sa parenté et parfois mime tout le village dans le- 
quel il réside. 
I. Conception du monde surnaturel. 
Les Guiziga croient en l'existence d'un dieu unique, tout- 
puissant et créateur de tout ce qui existe; ils le nomment 
BUIiJJLWl'?G. Invisible et mystérieux, craint et respecté par les 
Guiziga, Buimulvung neintervient directement pour punir ou au 
contraire porter chance h. lOune de ses créatures que dans de 
rares occasions (punition du filsgpmectueux à l'égard de sa 
mère par exemple). Le Guiziga, tout en le respectant ne soin- 
téresse en fait 8. lui que de très loin. I1 s'interesse par contre 
de beaucoup plus près de la foule d'esprits (Kuli et Mulvung) 
recevant vraisemblablement délegation de pouvoir de Buimulvung 
qui influent directement sur luéchec ou la réussite de toutes 
les entreprises des Guiziga. 
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La nature de ces esprits, leur origine, leurs relations 
avec Buimulvung et avec les homies sont particulièrement 
difficiles & saisir: les Guiziga, et plus spécialement “ceux 
qui savent” en parlent avec beaucoup de réserve, il ne semble 
dgailleurs pas quoils en aient eux-memes une idée très claire, 
Nous nous attacherons donc essentiellement ici, non pas à 
essayer de mettre jour la logique du système, mais plut& 
B examiner concrètement quelle est l*influence de ces forces 
surnaturelles sur lPorgmisation sociale et la vie économique 
des Guiziga. 
LCW KULI(EY). 
Constamment utilisé par les Guiziga lorsqu9ils parlent de 
tout ce qui de près oÙ de loin a un rapport avec les forces 
surnaturelles, le terme de - Kuli est particulièrement difficile 
à définir; il sert à désigner la fois: 
- leesprit et la force surnaturelle qui leanime: ainsi on parlera 
du Kuli du village pour désigner la divinité protectrice du 
village; duWAi -- Dumtt pour désigner lPesprit qui habite certains 
arbres et punit (en rendant malade ou en faisant mourir) lvindi- 
vidu qui abattrait l*arbre en question; du I1Kuli ngi Futwn” 
pour désigner leesprit qui habite dans certains étangs et punit 
1Oindividu qui toucherait 1Oeau ou seulement sten approcherait; 
du fllali :n& 
mont ape 
mua*! pour désigner lDesprit qui habite dans la 
- la force humaine ou mimaLe que revet lPesprit et &entuel- 
lement Pobjet que le représente: ainsi, la divinité du village 
peut prendre la forme dQun serpent que LOon nommera égaleraent - Kuli; l’esprit de lDétang prend souvent la forme dDun enfant 
blanc ayant une seule jambe, un seul bras, et une corne sur la 
tete, ou encore la forme dPune sirène; 1Oesprit rife la montagne 
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s@incarnera dans un homme blanc ayant une seule jambe, ou encore 
dans un boeuf ou une chèvre ayant également une seule jambe. 
L*esprit, force invisible, et sa reprisentation matérielle ne 
sont donc pas distinguées dans la langue Guiziga, on les 
désignera toutes deux par le terme de Kuli. 
_II 
- Le culte rendu B cet esprit: 
Les prières, les offrandes de bière de mil et de nourriture, 
le sacrifice de chèvres, moutons, poulets, souris. sont @;a- 
lement désignés par le terme de kuli, On dit coi”ent: le liiassai’ 
fait le kuli. 
-
7
- Le lieu dans lequel réside laesprit ou dans lequel le 
culte lui est rendu: Ainsi on appellera - Kuli le lieu du village 
dans lequel loesprit est censé résider (bosquet situé derrière 
la case du Idassaï et parfois sonmct daune colline). Ctest à cet 
endroit que le massai’ fait le -9 kul1 il est le seul pouvoir y 
pénétrer o - Les objets ayan$ un rapport quelconque avec le culte rendu 
aux esprits: 
Ce peuvent etre les produits servant directement pour le sacri- 
fice (bière de mil, moutons, poulets. ..) mais aussi des objets 
tels que des petites calebasses contenant de la terre prise sur ._ 
les &LUX du - kuli du village par exemple que lPon retrouve fr6- 
quemment pendues 8. l’entrée de certains destinés à protéger 
le0 habitants du hay contre la malveillance dOun sorcier; ou 
encore le col de poterie cassée, contenant un peu de sable pris 
SUP la tombe. du père dkfunt et conservé par le fils afné pres 
de son grenier. CCB-bbjet que l@on appele Kuli est cependant 
plus généralement appelé gtIi’iUURUKft 
Lvensemble de ces esprits d6signk.s par le term de - Kuli 
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pourraient être classés en plusieurs catégories en fonction: - de leur puissance: tous les esprits noont pas la même 
puissance, c*est-&-dire en fait le même pouvoir de sanction; 
le kuli du village est plus fort que le - kuli du père lui-mdrm 
plus fort que le - kuli de la mère .-. 
- de leur rayon doaction: certains - Euli agissent 8. 1°in- 
térieur du cadre de parenté, quelle que soit la localisation 
dans lDespace de ce groupe; dgautres hli, tel celui du village, 
agissent généralement, nous verrons queil y a quelques excep- 
tions, dans le cadre d a u n  territoire dktermind, quelle que soit. 
leorigine clanique et lignagkre des individus résidant SUT ce 
territoire, 
I1 serait possible d a ~ l i r  de nouvelles distinctions 
entre ces divers kuli basées dwune part sur la nature du culte 
qui leur est rendu, dPautre part sur la nature des sp6cialistes 
(mi pk dahas, mi tLrda kUcukUr9 mi hiziga jol, massar. ..) dont 
leintervention est nkcessaire pour se concilier les bonnes 
graces de certains I Kuli.
II, $Ôles des __. Kuli.
A. - Kuli et Systeme de parenté. 
Nous avons vu au cours du chapitre consacré aux structures 
de parenté, que le père, la mère, les oncles et tantes paternel- 
les et maternelles, de par leur appartenance & la gQn6ration 
immédiatement sup6rieure 8. celle de leurs fils ou neveux, étaient 
investis deun pouvoir de sanction religieuse 8. leur encontre. 
Cette 11force8' mise 8. leur disposition est une garantie efficace 
du respect du code des relations de parent6 et une justification 
de la prééminence des a4nBs sur les membres de leur parenté 
situés la génération immédiatement inférieure 
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A une époque oh les memnbresdvun même groupe de parenté 
résidaient dans le même village et devaient faire face aux 
nombreuses incursions de razzieurs, le respect du code des 
relations de parenté, source dc solidarité économique et contre 
l'envahisseur éventuel entre membres dwune nigme lignée ou de 
villages voisins unis par des échanges matrimoniaux, était 
nécessaire & la survie des individus, Les ailnés n'utilisaient 
dDailleurs leur pouvoir de malédiction 8. lvencontre de leurs 
cadets que dans le cas oÙ ceux-ci, conscieinment ou non, concou- 
raient & briser cette chaîne de solidarité; refus d*aide dans 
le travail, choix d'une épouse en dehors du réseau daéchanges 
institué e 
Garantie d9un ordre social en harmonie avec les conditions 
de laépoque, ce kuli au service des afnes joue de nos jours un 
rale social de moins en moins évident. Avec la pacification 
du territoire, la recherche dealliances avec les villages voi- 
sins par le biais des échanges matrimoniaux perd de sa nécessité; 
les afnés interviendront donc moins fréquemment que jadis pour 
imposer une 6pouse 8. leurs cadets ou du moins refuser lqépousc 
de leur choix. Par ailleurs, le village n'étant plus n6cessaire- 
ment l*wlité de résidence d*un groupe de parenté, la solidarité 
économique est autant basée sur des relations de voisinage que 
sur des relations de parenté; les parents n'habitant pas le m&ne 
village, lDentrPaide est plus difi'icile et d9ailleurs moins 
nécessaire que jadis, les recours au Kuli pour maintenir cette 
forme de solidarité moins fréquents, Si les ai'nés continuent 
maintenant 8. utiliser leur pouvoir de ma16diction9 c*est moins 
dans lPintQr$t du groupe que dans leur intérdt personnel. On 
peut constater en effet que dvune part les différends qui les 
opposent aux cadets se rhglent généralement par 1Ooffrande de 
la part de ces derniers de cadeaux substantiels (T'absence de 
cadeaux est très souvent h lPorigin.e des différends) et que d* 
autre part les cadets ont, disent-ils, de plus en plus souvent 
recours au Uisi sal& pour conjurer la malédiction de leurs 
arnes, ce qui prouve bien quDils sont conscients du fait que 
leurs aînés abusent du pouvoir qui leur est donné. 
a) le culte des ancêtres. 
Le ltKulif9 - au service des afnes vivants 8, 19encontre de 
leurs cadets, neest pas le seul agir au niveau du groupe de 
parenté; lPindividu, après sa mort, se transform lui-&mc en 
esprit et peut avoir une influence ndfaste ou bénéfique sur la 
vie de ses descendants, 
Un homme est gdnbralement enterré trois jours aprks sa mort 
(quatre jours dans le cas deune femme) (I)* Avisés par le fils 
afné:, tous les fils, frkres, gendres, brus, les voisins, et si 
cvest un homme au statut social élevé les membres de son lignage 
mdme soils ne résident pas dans le même village, assistent 8. 
leenterremento 
LOenterrcment noa pas nécessairement lieu dans le village 
du mort: un Guiziga de i&ssurtuk décédé à lghÔpital de JLaroua 
par exemple a de fortes chances dqt?tre enterré & Llaroua, Seuls 
les chefs ou fils de chefs sont n6cessairement enterrés daris un 
endroit déterminé: 8. iJdugu (Xidjivin) soil s9agit d'un Guiziga 
nn;lana Buï, Muturua soil sPagit dPun ihuturua n@L Bufi, sur la 
montagne m h e  de Lulu, spil sgagit dqun Tsabaï Tsaball, Les 
Lhaturua ng-2 bu2 sont enterrés par les &iuturua hiogo qui h cette 
(I) C'est encore vrai chez les Guiziga de Lulu, ce ne l'est plus 
en plaine oÙ le mort est enterré immédiatement. Dans ce cas 
une cérémonie a lieu dans le sad, trois jours aprks la 
mort pour un honme, quatre jours pour une feme. 
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occasion sortent leurs outils de forgerons, les Guiziga Lulu 
par les membres du clan Gudi avec lequel ils sont affiliés, 
tous les autrcs Guiziga par les vieux du village connaissant 
les rites de 19enterrement, 
Revétu dvun boubou blanc (noir à Lulu) offert par le fils 
afné (pas le mari si le défunt est une f e m e )  le défunt est port6 
sur les Qpaules du fossoyeur jusquOa sa tombc-de forine ovale, 
escort6 par les fciiiines de sa parent& 
Quelques temps après, généraleinent pendant la saison sèche, 
un sacrifice sera cel6brd en l'honneur du mort. Sbs feriunes, ses 
filles et ses soeurs prépareront une importante quantité de bibre 
de mil; les chèvres, poulets et éventuellemcnt les boeufs offerts 
par les fils, frhes, frères de jaba, gendres ... seront sacrifiés 
et consommés au cours d v u n  p a n d  repas auquel prendront part les 
membres de la parent6 du défunt. La case du mort dont leaccBs 
avait été interdit depuis le diéchs, sera ouverte par le fils 
ab6; tous les biens du mort seront distribués entre les héritiers. 
La cérémonie terminée, le fils abé prendra le col d v m e  
poterie cassée c:uvil remplira de sable pris au mayo le plus pro- 
che ou sur la tombe n2ne de son père, frappera trois fois le sol 
de la tombs et retournera cllez lui, persuadé que laesprit de 
son père est dbormais contenu dans(, ce flmuurukft. Il placera le 
muuruk tout près de son grenier, préparera un petit foyer sur 
lequel il fera frire de la viande quoil deposera ensuite avec un 
peu de mil sur le muuruk, en dernandant à lpesprit de son père de 
lui procurer en retour: la chance, la richesse, la sant6 ainsi 
que de nombreuses épouses pour lui et pour tous les membres de sa 
parenté, DBsorrnais, chaque gois quoil boira de la bikre, c'est-à- 
dire relativement souvent, il devra en verser un peu sur le 
muuruk de son père spil se trouve dans son hay, 8. terre soil est 
chez des amis ou sur le marché; cette pratique est indispensable 
pour rendre favorable l'esprit du pbe. 
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Une fois par a, & l*occasion de la fete de son clan, tous 
les fils du défunt, les femmes et les enfants se réuniront dans 
la case du fils a?né, détenteur du iduuruk du père pour faire le 
Kuli en 1Ohonneur du défunt, Un repas sacré, base de haricots 
et de vimde de boeuf (pied de boeuf tout spécialement) sera 
consommé par toute la famille réunie, après que le fils aPné 
ait fait une longue priere à son père et lui ait offert une par- 
tie du repas afin quoil porte chance 8. toute la famille. 
La présence de tous est indispensable, en effet le père 
pourrait rendre malade ou faire mourir non seulement celui qui 
neaurait pas jugé nécessaire dPassister au sacrifice, mais encore 
un ou plusieurs membres de la faniille. On peut donc dire que dans 
une certaine mesure tous les descendants du défunt sont responsa- 
bles des actes de chacun dgentrgeux; cPest 18 un importat 
facteur de solidarité, 
Après consultation d*un idi pi dahas, leindividu présumé 
coupable dQunc indélicatesse 8. laégard du - kuli du défunt, ayant 
entrainé une sanction, devra se rendre chez le détenteur du 
muuruk offensé et lui apporter un poulet ou une chèvre quoil 
sacrifiera pour tenter doapaiser laesprit de loanc$tre. 
La mort dOune fcrxne donne lieu Q une cGr6monie du m8me typc; 
cvest gén6ralement le plus jeune fils de la défunte qui est 
chargé du culte du - Kuli de sa mère, Au même titre que le - Kuli du 
père, le - kuli de la nère peut avoir une influence bonne ou mauvai- 
se sur ses descendants et leur famille, mais sa puissance est 
moindre que celle du - kuli du père et la sanction quoil pourra 
infliger ngexkdera pas la maladie, 
A la mort du fils légitime détenteur du - kuli du père ou de 
la mère, c'est lQun de ses frères qui en héritera, I1 transportc- 
ra le muuruk en question dans son propre hay oÙ se dérouleront 
désormais les ckrémonics du culte, 
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Lorsque tous les fils ilÚ-&fuMt auront disparu, son rïuuruk 
sera abandonné, aucun culte sp6cirsl ne lui sera plus rendu 
désormais. Il ngy a pas chez les Guiziga, cormc c'est le cas 
chez les I;iat;akam par exemple (I) accumulation de poteries repr& 
sentant les ancêtres d6funts; les vivants rendent un culte 
sp6cia.l uniquement à leur père ou mère décédés. 
b) les klvungs. 
A la mort de tous ses fils, l*esprit du père quitte le 
muuruk et rejoint le groupe des mulv-unq. Le Guiziga appclle 
mulvung les esprits de ses ancetres jusqu*& son 
didde misin te waka seulement, 
Les inul-mng -.- ne sont pas mat6riellement representés, aucun 
culte spécial ne leur est rendu. Lorsque le fils aTn6 , le jour 
de la fete du clan, verse sur le muuruk de son père un peu du 
repas fanilid, il en verse également un peu au centre du hay 
la mémoirc des dulvunq. 
Les _D_P rm7-mn_tr peuvent hanter Is hay de celui de leurs dcscen- 
dants qui l.*xr curait déplu par une mauvaise attitude & leur égard 
parenté. L'individu dcvra alors subir l'assaut non seulement de 
ses propres l/iwlvungp mais aussi de leurs amis; les liens dgarni- 
ti6 qui unissaient les vivants en dehors de toute reference h 
des liens dc parenté se perpétuant au delà de la mort. 
(peu dc respect de leur "ìmoire)ou h ledgard des membres de sa 
I1 nPy a pas de culte des anc8tres au niveau du clan; il 
n'y a pas non plus & proprement parler, ou du moins il ney a 
plus de divinite spécifique au clan. 
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Le - kul1 du village dont la fonction essentielle est dvassu- 
rer la prospérité du village et donc de ses habitants, était 
vraisemblablement assimilé 8. la divinité du clan 8. une époque 
oÙ le village était l*unité de r6sidence du clan. 
La fgte annuelle du clan donnait &Loks:3ieu 8. un double 
sacrifice: chaque familles$6unissait chez le détenteur du 
muuruk pour faire le kuli du père et rendre hommage aux 
mulvung(oy) et se rendait ensuite auppès du massar pour assis- 
ter au sacrifice en l'honneur du kuli du village, sacrifice des- 
tiné à obtenir de bonnes recoltes, & empêcher les maladies et 
autre forme de malheur, On a tout lieu de penser que ces deux 
sacrifices étaient les deux volets indissociables deune niêidc 
cérémonie, En effet, de nos jours encore, la f8te du clan (sa- 
crifice sur le rnuuruk) est 6troitement assooiée au sacrifice 
en l*honneur du - kuli du village dont est issu le clan en qpes- 
tion; mais sefis actuellement participent pleinement 8. la fete 
les individus résidant encore dans le village dvorigine de leur 
clan. 
Ainsi, 8. ltoccasion de la fete du clan de 1y;Uturua (l:ogulzum 
résidant 8. Xuturua font en meme temps le - kuli du père et le kul1 
du village; les Guiziga ikiuturua ne résidant pas 8. Iiuturua ne 
font que le - kuli du père; les non Nuturua résidant 
ne font que le kul1 du village. 
n i: l.' t uruaay) qui a lieu au mois de Février: les Guiziga 
Nuturua, 
c) Le - Kuli du village. 
Les Guiziga croient en lPexistence dDune divinité protec- 
trice du village, également désignée par le terme de - Kuli. 
Ce kuli peut avoir une influence bonne ou mauvaise à la fois 
sur lDensemble du village, individuellement sur chaque habitant 
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du village et parfois mgme sur les étrangers de passage au 
village . 
Kuli et prospérité économique 
La première fonction du kuli, coest dvailleurs sa fonction 
essentielle, est de favoriser la prospérité économique du villa- 
ge 0 C*esL le _p_ kuli du village qui revèle au massar par lginter- 
médiaire d’un devin la date & laquelle les villageois doivent 
semer pour esp6rcr obtenir de bonnes récoltes. Leindividu qui 
sèmerait son mil avant la date fixée par le -9 kuli comprornet- 
trait non seulement sa propre récolte, mais encore la récolte 
de tous les habitants du village, En dehors de la sanction de 
1 Dopinion publique qui lPobligerait vraisemblablement quitter 
le village, il devrait donner untsriouton rouge” au massa? qui 
leoffrirait en sacrifice au - kuli pour tenter dQapaiser son 
courroux . 
I1 en sera de m&me au moment de la r6colte, Lorsque plusieurs 
champs de mil rouge (Galm) sm-t prêts a %tre récoltés o les 
villageois iront trouver le massax qui fera un sacrifice (un peu 
de farine de mil rouge, un os de poulet, quelques feuilles 
seront offertes au _I hli) pour éviter notanvnent gusau moment des 
opérations de récoltes, les gens ne se blessent pas ou ne soient 
mordus par des serpents. Comm au iliorllcnt des semailles, le 
Guizigaqu? négligerait ce rituel précédent la récolte o en com- 
promettra,tle bon déroulement au niveau du village tout entier. 
Ces rites propitiatoires ont lieu uniquement avmt de semer ou 
de recolter le mil hâtif de saison des pluies, leur effet est 
valable pour toutes les autres cultures (mil blanc, mil dc saison 
sèche, arachides, coton,.,). Certains informateurs contestent 
cependant lpinfluencc du - kuli 
seche (mosoko) et du coton (gigamay), disant que ce ne sont pao 
18 des cultures traditionnelles, 
sur la culture du mil de saisog 
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On retrouve ici la meine notion de responsabilité collccti- 
ve quoau niveau du groupe de parenté: tous les villagcois pou- 
vant pâtir du non conforiflisme de lDun d?*.ux. Si cQest là un 
facteur favorF,ble à la naissance d*une conscience collective 
au niveau d~x village, par delà la diversité des groupes de 
parenté, on peut également considérer que ctest un obstacle 
important 2i toute initiative individuelle en matière de culture. 
Alors quoil est temps dc semer, il faut attendre parfois quel- 
ques jours avant que le massai" (aprhs consultation du devin) 
ne donne le fcu vert. Ces quelques jours perdus en début de 
saison des pluies, peuvent avoir des répercussions sur la bonne 
niarche du p-cnier sarclage du mil rouge et des semailles de mil 
blanc, de lFarachide et surtout du coton, ces travaux dcvant 
etre effectues prequQ 8. la meme période. On ne manquerait pas dg 
accabler lvindividu qui nvaurait pas attendu LOordre du massaf, 
surtout spil a obtem lui-m&ne de meilleurs r6coltes quc les 
autres. 
Kuli et sécurité du village, 
Le Kuli du village est censé avoir le pouvoir de freiner 
les humeurs belliqueuses et de favoriser en cons6quencc la bonne 
entente entre les villagcois et éventuellenient entre les villa- 
geois et leurs visiteurs. Ainsi il sera fait appel au Kuli avant 
toute manifestation collective susceptible d9entrainer des trou- 
bles, c*est-&-dire toute manifestation donnant lieu & une impor- 
tante consormation de bière de mil. 
Nous avons vu quaà looccasion de la fete des jumeaux, une 
petite calebasse remplie de terre prise sur les lieux du kuli du 
village était placée pres de lPendroit oh devaient avoir lieu les 
danses. L'emplacement du marché est également placé sous la pro- 
tection du - kuli.Fréqucnt6, surtout pendant la saison sbchc Far 
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des gens venus de plusieurs villages environnants, le marché 
naest pas seulement un lieu oc se déroulent des opérations de 
vente et dgschat, il est également un lieu de rencontre entre 
gens ne désirant rien vendre ni rien,Lacheter; les relations 
entre individus de villages différents sFy nouent ou soy ren- 
forcent, les potins s g y  diffusent,.,. une absorption massive 
de bière de mil reveille souvent de vieillesinimiti6se.. 
La renommée du marché, source de prestige pour le village, est 
en partie fonction de lPatmosph&re de paix qui y règne; toutes 
les précautions seront donc prises pour éviter les bagarres. 
Chaque année, au début de la saison sèche, le chef du village 
qui a la responsabilité du marché, donnera au iassai' un gros 
mouton que celui-ci sacrifiera au Kuli pour lui derflander d o  
assurer la sécurité de ce marqhé; une calebasse contenant de la 
terre prise dans le I kali du village sera placee 
-
proximité. (I) 
Si le - kuli du village a essentiellement une action sur la 
communauté villageoise prise comme totalité, sa protection peut 
égalenent etse demandge & titre individuel. 
Le chef de hay s'adressera & lui par l0interm6diairc du 
massafi pour conjurer la maladie d'un membre de sa famille: on 
trouve fréquedment une petite calebasse contenant de la terre 
du - kuli, .?i lgentrée des hay. 
(I) L*influence dy kuli nva vraisemblablement pas suffi & ramenex- 
la paix sur les marchés, puisque l'administration a jug6 
nécessaire d*y interdire, dans un but de sécurité entre autre, 
la vente de bière de mil, La vente a désorillais lieu lPintB- 
rieur m&me du hay du producteur, obligeant ainsi les consoa- 
mateurs Bventuels h se scinder en plusieurs groupes; les 
risques de rixes sont diminués, 
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Le Guiziga appellera également & son secours le kuli du -
village pas n6cessairemen-t de son village d P  ailleurs, pour 
quDil règle son avantage tout différend pouvant laopposer 
8. un non Guiziga. I1 est int6ressant de noter & ce sujet que 
si le - kuli est généralement au service de la justice lorscjugil 
est fait appel 2 lui pour régler un différend survenu entre 
deux Guiziga, ceux-ci peneent qupil inconditionnellement au 
service du Guiziga contre lvétranger, 
est 
Au temps de l*occupation Fulbé, lea spBcialistes en vol de 
bétail demandaient régulièrement au kuli de garantir leur irnpu- 
nité; de nos jours encore, disent les Guiziga, l'intervention 
du Kuli expliquerait en grande partie les difficult6s recontr6es 
par lVadministration pour capturer les Guiziga coupables de 
méfaits. Le - kuli permettrait en effet au Guiziga de se transformer 
en horme invisible en brouillant la vue de ses poursuivants; 
dans le cas oh le., Guiziga serait capture par surprise avant 
dvavoir eu le ternps d*irnplorer le -9 kuli tout ne ser:zit pas perdu 
pour autcnt, puisque le __. kuli a &alement le pouvoir de fausser 
l*entendeinenu du juge au profit de lgaccus6. Si un Guiziga est 
capturé et shvèrement puni, on ne remettra pas en cause pour 
autant lVefficacit6 du ---- kuli, on estimera seulement que le Guiziga 
en question n p a  pas imploré le bon - kuli ou sp6tait auparavant 
rendu coupable dDune ind6licatesse B son égard. 
-
Tous les lmli nVont pas en effet la même puissance et n"n- 
terviment pas indifféremment en faveur de tous les Guiziga. Le - Kuli de Gugula par exemple serait le plus puissant de tous et 
représenterait en outre 19avantage dv&re universel; son utilisa- 
tion présente cependant deux inconvénients majeurs: il peut agir, 
toujours puissamment, aussi bien au d6trirnent quaà l*avantage de 
celui qui lFii-nplore, les remerciements coûtent relativement cher 
(sacrifice dFun boeuf gén6ralement) e Le - kuli de Ywa 
drait quant k lui quaen faveur des descendants de ïcassai' Ywa... 
n*intervien- 
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d) Les grands kuli. 
Trois - kuli jouissent d*un prestige tout 8. fait spécial, 
au niveau de l*ensemble Guiziga, ce sont les kuli SVIogo, 
Gulinger et Ihlkotokom situés tous les trois liïuturua. 
I
Les deux premiers, Iviogo et Gulinger, neont pas en r6alité 
une puissance supérieure au - lruli de nwimporte lequel des villages, 
puisque leur aire dainfluence ne swBtend pas au del&, du pied de 
la montagne de ii:utuma; ils tiennent surtout leur prestige du 
pouvoir exceptionnel quoils attribuent 8. ceux qui les servent: 
les fi pra Kuley (ceux qui voient le kuli) . 
I1 en est diffe'renuSe%k kuli de Malkotokom dont l'influence 
awetend au delà m&me des limites du canton de Uuturua, vers Zulu, 
Udjivin, et le territoire des Guiziga LIarva. 
La fete du grand kuli qui a lieu à Luturua dans le courant 
du mois dgOctobre, concerne directement tous les Guiziga dg 
Canton de Guturua. Cette fete a un double but: 
- Bendrk!nhoiilmage solennel au grand kuli, - lui demander de révéler tout ce qui se passa dans le pays 
Guiziga au cours de lQann6e future, ainsi que les moyens de faire 
face aux &&nement s f %cheux qui pourraient survenir. 
Douze personnes officient au cours de la f&te: dix mi pra 
kuley (huit ïJogo, deux Gulinger), le chef de Muturua et le massar 
Ivlalkotokom qui est Qgalement mi pra kuleg, 
Ce sont les mi pra hley Illogo qui décidkltde la date de la 
fete; quelques jours avant, ils en informent les mi p,ra kuley 
Gulineer qui & leur tout en informeront le chef de ivfiuturua par 
lginterm6diaire dOun Guiziga LhirJbidats. Le chef offrira de la 
nourriture aux mi pra kouley et leur fournira les éléments néces- 
saires (aniniaux notamment) au sacrifice en l*honneur des trois 
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mley . 
Les sacrifices propitiatoires accomplis, les mipra kuley 
le massar Eialkotokom et le chef de Muturua (I) vpnt intérroger, 
dans le plus grand secret, le kulí de iilalkotokom que lui révèle- 
ra loavenir. 
Pendant que dure la consultation, une journée entière par- 
fois, les Guiziga doivent rester dans leur case, ne pas boire, 
ne pas manger, et observer le plus grand silence, Lqindividu 
qui enfreindrait ces rgsles mourrait sur le champ. 
La consultation terminée, les mi pra kuley livrent au chef 
de Huturua les r6sultats de leurs investigations. Celui-ci envoie 
un émissaire aupr6s du chef de Bi-Narva, des Lulu et des id-djivin 
et fait part aux Li djivid envoyés par chaque chef de village- 
des révélations concernant leurs villages respectifs, 
Les mi pra kulex sont particulièrement craints et respectés 
par tous les Guiziga, y compris le chef de Muturua, Ceux-ci 
ayant le pouvoir, non seulment de connaitre les QvBnements fu- 
turs mais encore les moyens de remedier dventuellerdent à leurs 
conséquences, il est de toute première importance dv&tre en 
excellents termes avec eux; dans le cas contraire ils pourraient 
taire les moyens dO6viter les catastrophes, 
Le meilleur rnoyen Cigentretenir de bonnes relations avec les 
mi pra kulex est encore de leur apporter quelques cadeaux; c'est- 
à-dire que les avantages économiques attachés 8. la fonction sont 
loin d9 8tre négligeables. 
(I) Le chef de lvIuturua assiste & la manifestation mais il n'y 
participerait pas, 
Les Guiziga ne peuvent entrer directement en relations 
avec le - kuli, ils doivent obligatoirement passer par lwinterm6- 
diaire dDun spécialiste: devins (mi pi dahas, mi hiziga jol, mi 
tirda kucukur) ou massai', 
_.
a) le mi pi dahas. 
Le mi pi dahas ( I I  celui qui manipule les cailloux") est le 
devin par excellence, que les Guiziga consultent très fréquem- 
ment, dont le rôle est & la fois de prévoir les malheurs futurs 
et de prescrire les moyens de les conjurer (en ce sens on peut 
le considérer cormie un mi pra kuley pour les Kuley ordinaires) 
et de stopper ou du moins de freiner les conséquences de la 
colère deun - kuli ou d'un sorcier, I1 a 8. la fois un rôle preven- 
tif et un rôle curatif, 
Avant d'entreprendre quoi que ce soit dgimportant, une fête 
des jumeaux, un enterrement, un mariage, la f8te du village, les 
serilailles, les récoltes.,. il est nécessaire dgintgrroger un 
pi dahas pour savoir quelles sont les précautions A prendre pour 
que l'entreprise réussisse. Ainsi, cvest le mi pi dahas qui indi- 
quera au massai', venu spécialement le consulter, la nature du 
sacrifice qu'il devra faire en 1Ohonneur du - hli du village avant 
dOentreprendre les semailles. 
devra semer le premier, I1 en est de m$me au moment des récoltes. 
Ctest Bgalenent le mi pi dahas qui fixera la date de la fête des 
morts, de la Î&te des jumeaux.., 
Il désignera 6galernen-t pour chaque famille I 1 individu qui 
Sa fonction curative est encore plus kmportante. Les malades, 
les malchaceux viennent lui demander son aide; il doit &tre & 
m8me de déterminer a*une'pqt.la cause tlu rnal;'d@aatke~e.-Pi3J3~-;Les 
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moyens d'y remédier. 
LOindividu peut-être malade ou particulièrement malchan- 
ceux à la suite d'une faute commise, souvent inconsciemment et 
pas nécessairement par le malade lui-même, 8. l*encontre de lqun 
des i^ ilultiples kuley ou IiIulvunq(=). Après avoir déterminé la 
faute et leidentité du - kuli offens6, le mi pi dahas indiquera au 
consultant les moyens de reparer et leorientera vers la personne 
qui est cliarg6e du Kuli 
Si la cause de la maladle es-t la malédiction du Kau, j@, mdddd- 
-9 mé du père ou du frère benjamin, ke mi pi dahas indiquera 8. son 
client quels sont les cadeaux qui ont le plus de chances dCmencr 
une réconciliation ou l'orientera vers un missi salak de ses ailis 
( à moins quoil ne soit lui-même missi sal&) qui lui fournira 
le m6dica.rLien.t adéquat. I1 agira de mdme si son malade est tour- 
menté par un sorcier. 
en question (détenteur du muuruk, niassA?) 
Dans les cas (rares) oh le devin se déclare incapable de 
déceler la cause de la ilialadie, ou il dira B son patient quoil 
est atteint d*un mal incurable et celui-ci risque de se laisser 
mourir, ou bien il lui conseillera dealler voir le médecin blanc, 
Le Guiziga étant persuadé que tout ce qui peut lui arriver 
ici bas de bon ou de mauvais neest que le résultat dwune volonté 
supérieure, en 1Ooccurence celles des Kuley essentiellement, il 
est bien évident que le rôle joué par le i;ii pi dahas est de toute 
prerfligre importance. Si le Guiziga connait les moyens de se con- 
ciler certains kulcy dont la fonction est de garantir un certain 
code des relations au niveau du groupe de parenté ou de la cormnu- 
nauté villageoise, code que tous les individus connaissent et 
peuvent donc a2@liquer, il sait aussi qu'il peut &tre puni pour 
une faute quoil n'a pas lui-m&me commise, 11 est encore plus 
démuni vis h vis dOune foule duautres kuley dont il ne soupçonne 
parfois meme pas l*existence ou dont il ignore les intentions. 
Le kuli de l'arbre est à ce propos un exemple significatif; nous 
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avons signal6 que lPindividu qui abattrait LUI arbge habité par 
un - kuli serait victime de la colgre de ce kuli, or la difficulté 
est que d'une part riep ne distingue lgarbre habité par le kuli 
de lParbre ordinaire, et que duautre part Inarbre de prédilection 
du - kuli dans la brousse de Iiiussurtuk n*est pas nécessairement le 
meme à Fulu ou Laf. 
-
Dans la mesure oÙ les Guiziga croient, et ce collectivement, 
à loexistence et 
du mi pi dahas est donc une n8cessitd; s m s  lui, le Guiziga 
vivrait en permanence dans une atmosphère dOangoisse et soupçon- 
nerait régulièrement tous ses semblables doetre les causes de 
son mdheur, 
l'influence de tous ces hlex? 1Oexistence 
Za fonction de mi pi dahas n*est pas hér6ditair-e; il est 
nécessaire pour laexercer dOune part dOavoir certains dons dc 
clairvoyance, dPautre part de subir un long entrainement, cPest 
duailleurs 8. la suite de cet entrainement que le futup mi pi aa?ic .L.Ø.& 
saura si oui OU non il a des dons, 
_I-
Le mi pi dahas n'est ni au service dQun clan, si au service 
d'un village, ni meme au service drune ethnie particulikrc (I) E LL 
principe nQimporte qui peut venir le consulter, en pratique il a 
ses clients attitrés; les Guiziga estiment en effet que tel ---- mi y,!i ~ 
dahas peut être particulièrement coiqAtcnt pour faire le diGnos-- 
tic de X et dépourvu de toute clairvoyance en ce qui concerne Y, 
La consultation du mb pi dahas nOest évidement pas gra%uite; 
(I) 11 ne serait pas rare que les Guiziga aillent consulter un 
idí pi dahas de race Daba (ils sont particulièrement 
si leur mi pi dahas habituel se declare incompétent ou est; 
jug6 tel, pour une affaire déterininée, 
reputga.) 
le consultant devra lui offrir une boule de tabac (ceest en 
partie dans le tabac que le rai pi dahas trouve son inspiration) 
et verser une somme pouvant atteindre 200 CFA. Après avoir 
furné une pipe, le devin demandera B Buimulvung de lui r6véler 
lgidcntité du Kuli qui tourmente le malade, Pour cela il appelle 
successivement tous les Kuley, mulvungoy, sorciers, Kau,.. sus- 
ceptibles dE'6tre les auteurs du mal, et à chaque invocation 
prend dans sa main une partie des petits cailloux quoil a dis- 
posken cercle auparavant, devant lui. I1 compte ensuite les 
cailloux 
restant, trois par trois si le 
consultant est un hornme, quatre par quatre si cuest une femme, 
Lgopération se répète jusquoà ce que le nombre de cailloux res- 
tant soit divisible par trois ou quatre selon le sexe du malade: 
le - kuli ou sorcier b o o =  évoqu4 au cours de 1°opération couronnée 
de succés est considéré comîie 19auteur du mal. Le devin recommen- 
cera leopération pour connaitre ensuite la nature du sacrifice 
ou de 1Ooffravlde que le malade devra faire au kul1 ou 
sonne qui le tourmente pour espérer obtenir la guérison. Il 
pourra meme etre amené à conseiller au malade de quitter son 
village soil estime que dans le cas contraire, celui-ci risque- 
rait dP%tre l'objet de nouveaux tourments. 
-
-
la per- -
B) Le Tbli tirda Kucukur 
(devin par la poule) peut-être assimi- 
18 au mi pi dahas dans son rôle préventif, La date des semailles, 
des récoltes, et de diverses autres cérémonies collectives, peut 
$tre déterminée par le mi tirda kucukur qui par contre nga aucun 
pouvoir de deviner les causes d9une maladie et encore moins les 
Le _c mi tirda kucukur 
moyens de la guérir. 
Si le mi pi dahas n'est en principe au service dDaucun vil- 
lage ou groupe social particulier, le mi tirda kucukur n'exerce 
généralement son art quoà lVintérieur du village et parfois meme 
du quartier dxns lequel il réside. 
c) Le mi hizim,. iel. 
Le mi hiziga jol (devin par le bâton) peut $tre considéré 
comme un mi pi dahas de qualification inférieure. La fonction de 
mi hieiga jol n*est dvailleurs dans la plupart des cas queune 
&ape vers la fonction de mi pi dahas: c'est uniquement lorsque 
on est capable dc pratiquer la divination par le baton que lqon 
peut accbder au stade sup6rieur qugest la pratique de la divi- 
nation pay. les cailloux. 
Le mi hiziga jol- exerce donc les memes fonctions que le mi -".. 
pi dahas, mais il ne sera fait appel B lui que dans les cas bénins. 
Ses honoraires sont moins élevés que ceux du pi pi dahas. 
d) IC Nassai' 
Si les relations entre l'individu et certains kuley peuvent 
s'établir par lgintermédiaire d'une seule personne (I), un devin, 
il n'en est pas de meme des relations entre lsindividu et le - Kuli du village qui necessitent généralement l'intervention d9 
un devin, mais aussi du massas-', 
Descendant par les afnes du fondateur du village ou d@un 
colignager du fondateur choisi par ce dernier pour garder le kuli, 
le massai' seul connait le rituel d'ailleurs fort complexe, des 
cérémonies en l*honneur du kuli du village. 
mi pi dahas au profit d'un autre s'il ne donne pas entièrement 
satisfaction, soil est également thdoriquement possible d90btenir 
le renvoi dDun chef de village, ou de destituer un sous-massar au 
profit d'un autre, les villageois nqont par contre aucune prise 
sur le massar La fonction étant h6réditaire du père au fils 
dné, il est le seul., de son vivant, pouvoir lPexercer. 
-
En conséquence, soil est toujours possible de délaisser un 
&ant seul le pouvoir deentrer en comrmnication avec le kuli 
(I) Après consultation d*un mi pi. dahas, lqindividu fera lui-m&me 
-
---------.-----u--------------. 
le sacrifice au - kuli de l'arbre, par exemple. 
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pour le rendre favorable ou défavorable, le massar a une influ- 
ence direlte sur la prospérité du village et la bonne entente 
entre les villageois. Soil nDa aucun intéret à comprornettre la 
prospérité du village dans son intégralité (tous les individus 
quitteraient le village et il se retrouverait seul), il peut 
cependant, de par la nature de son ppuvoir, assouvir des vengean- 
ces personnelles en indisposant le - kuli leégard de tel individu 
ou en expliquant aux autres villageois la mauvaise attitude du - kuli par la présence dans le village de tel individu. Dans ce cas, 
le Guiziga quoil aura choisi comme victime n'aura d*autre solu- 
tion que de quitter le village, puisque le sacrifice quoil pour- 
rait &entuellement faire pour apaiser le kuli $ nécessitera 1 *in- 
tervention du massai' qui dans ce cas n*a aucune envie dd lea- 
$ai_@&!&.. I1 nvest pas rare queun massai' soit accusé de favoriser 
un groupe social au détriment dP .un autre. 
Tous les villageois, y compris le chef, ont donc int6re-t 
8. vivre en excellents termes avec le massai'; on écoutera ses 
conseils, on lui apportera des cadeaux, on lDaidera dans lcs 
travaux des champs, , . . 
Si le - Buï n'a aucun pouvoir religieux, nous avons vu que le 
massai' tirait de l*importance de ses pouvoirs religieux un cer- 
tain pouvoir politique. Le chef est obligé de tenir compte de ses 
avis et parfois meme de ~c$dnr~ devant son obstination. Dans le 
cas contraire, cela sPest produit récemment à Ibssurtuk, les 
villageois accuseront le chef de compromettre la prospérité du 
village, & la suite de ses démélés avec le massai'. 
IV. Le mi .gi von (celui qui fait la pluie) 
Dans notre introduction, nous awns signalé que des varia- 
tions dans le total et surtout dans la répartition des précipita- 
tions pouvaient compromettre la récolte dOune année. Source de 
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bien dtre ou de famine, susceptible donc de punir ou de récom- 
penser les villageois, la pluie a normalement été considérée 
comme & la solde de la volonté concertée d@un etre supérieur. 
I1 était donc nécessaire pour les Guiziga de tenter dginterve- 
nir auprès de cette force supérieure; ils le font par lpinter- 
médiaire du mi gi von. 
Lorsque les villagi.ois estiment nécessaire d Ohtervenir sur 
le regime des pluies, soit pour attirer la pluie, soit pour la 
conjurer, ils en%nt part au chef du village qui, par lginterm& 
diairc du sous-massai', en fera part au massayeLe massar ira 
voir le mi pi dahas qu'il a l*habitude de consulter pour les 
affaires du village, ct lui demandera de 180rientcr vers un 
mi gi von (I) ., 
Tous les cadeaux apportés par les villageois seront rassem- 
blés et offerts au mi gi von afín quoil fasse tout ce qui est en 
son pouvoir pour venir en aide au village, 
kni de ses "pierres & pluiesf1 (dugur ngi von (2>, le mi gi - von se rend dans le village qui a demandé son intervention et- 
sacrifie un poulet dont il verse le sang sur les pierres. Si 
quelques heures après il ne pleut pas, le mi ai von recommencera 
leopération en sacrifiant un mouton au poil roux, puis en dernier 
ressort une souris. Des Qchecs répétés ne mettent pas en cause 
la puissance du faiscur de pluie, ils seront attribués B. la 
colère du - kuli du village, Le massar demandera donc une nouvelle 
entrctvue au mi pi dahas gui devra déceler les moyens d'apaiser 
le - kuli. Ces moyens mis en oeuvre, le mi gi von pourra avec plus 
de chances de succ,gs recommencer 190p6ration; un nouvel échec 
serait alors at.tribu6 au manque de clairvoyance du mi pi dahas 
que l*on délaissera au profit dQun autre. 
(I) Sí l@on adrcsse 
l'obtention de la pluie entrainera la mort d'un villagcois, 
(2) v es pierres B pluie que nous avons pu examiner à Lulu était 
vraisemblablement du cristal de roche . 
I----------- --------------------LI_L_ 
ST au mi gi von s m s  passer par le mi pi dahas, 
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LPensemble/&uel se rspetera jusqu'8. ce que la pluie fasse son 
apparition, accueillie par les cris de joie des villageois qui 
se confondent en remerciements à l'égard du mi gi von. 
Un rituel du m8me genre sera mis en oeuvre pour obtenir la 
cessation de la pluie, au moment du repiquage du mil de saison 
sèche. I1 ne sera alors plus question dvexposer les pierres 8 
pluie mais de les enterrer, selon la logique propre aux rites 
sympathiques. (I) 
Le pouvoir du mi gi von est dDune telle importance quoil 
est directanent placé sous le contrale du chef de canton tradi- 
tionnel. Le mi gi von ne peut donc exercer sa Eonction quo& 
l*intérieur dPun territoire déterminé, le canton, et seulement 
avec l*assentiment du chef de canton qui a le monopole de la 
détention des pierres h pluie, I1 peut à, tout moment les retirer 
aux individus 8 qui il les a attribués spil estime quoils riven 
font pas bon usage 
V. Les sorciers (Illi juri) 
Le sorcier est un individu habité par une force du mal 
quoil est incapable de dominer. La victime sur la quelle il jcttc 
son dévolu toinbe malade et dépérit de jour en jour en proie 
dgatroees souffrances, le sorcier étant cens6 lui dévorer les 
entrailles. 
Le malade noest heureusement pas dépourvu de tous moyens de 
lutte contre le mi juri qui le tourmente; après avoir consulté 
le mi pi dahas pour être assuré que c'est bien 18 la cause de t 
son mal , le malade se rendra chez le missi salak qui acceptera 
---------------P----__L___P_____P____I_ 
(I) Nous neavons pas eu lDoccasion dOasaistcr la cérémonie 
dsobtention ou de conjuration de la pluie, la description 
nous en a été faite par des inforinateurs. 
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peut-&re de lui dévoiler, contre une grosse somr~ie, le secret 
de son m8dicament, ou du moins .:J, le lui préparera lui-meine 
dans le plus grand secret. 
Le missi salak (lghomme du poison) ou le iiíeddivu (mgris- 
seur) est un home de grande science qui connait le pouvoir 
secrct de certaines mixtures.. Il est spécialisé dans la lutte 
contre les sorciers et les abus de pouvoir des oncles, tantes 
commis A luencontre de leurs neveux ou nièces... Les secrets 
se transmettant de génération en gén8ratior-q la fonction de 
missi sal& est héréditaire, 
Le but de ses médications, dans le cas qui nous occupe, est 
de dévoiler lgidentitQ du sorcier gui se trouvera ainsi dans 
lPimpossibilit6 de continuer B tourmenter sa victime niais aussi 
de choisir une nouvelle victime dans le village, 
I1 fut un temps, disent les inforínateurs, oÙ la personne 
accusée de sorcellerie était imm6diatement trucid&; de nos 
jours le meours Qes lilopns expdditifs zes% interdit: ne 
pouvait plus excrccr ses talents dans le village oÙ il a ét6 
identifié, le sorcier devra choisir un nouveau village pour 
perpétrer ses méfaits. 
Les médicaments anti-sorciers seraient au nombre de quatre: 
- l'un amkne le malade & prononcer le non du sorcier qui 
- Un autre amène le sorcier dans le hay du malade; saisi le tourmente; 
de tremblements convulsifs, lo sorcier est immédiatement identi- 
fié; 
ment dans le hay du sorcier; 
- le troisième a pour effet de conduire le malade dirccte- 
- le dernier enfin permet d*identifier le sorcier en cap- 
turant la force maléfique qui lvanime. Pendant l e  somieil du 
sorcier, son esprit vagabonde, son corps est dors inanimé. On 
reconnait 1Oesprit à la lumière quvil dégage la nuit: rouge si 
le sorcier est un ~OIME, blanche seil stagit d'une sorcikre. Le 
missi sala& prépare alors une mixture ayant le pouvoir d*miprie 
sonner cette lurriièrc qui sfévanouit & laaube pour se transformer 
en crapaud ou en margouillatselon le sexe du sorcier. I1 suffit 
alors de libérer lPaniml qui sc dirigera inévitablement vers le 
corps inaimé du sorcier afin de le ranimer; les nombreux spec- 
tateurs naauront alors aucun mal à lPidentifier, 
Si la préparation de la plupart des médicaiients est essen- 
tiellement lvaffaire de spécialistes, homme ou fermes, qui louent 
leurs services relativement cher d@ailleurs, en principe sans 
discrimination clanique ou villageoise (I) chaque clan et parfois 
lignage possèdent généralement un ensemble de secrets en mati'erc 
dPamulettes notamment qupils gardent jalousement suscitant 
ainsi le respect et lQenvit chez les individus qui ne participent 
pas au secret. Une longue miti6 est nécessaire entre deux indivi- 
dus pour quDil y ait échange de menus secrets en la matikre; le 
père ne pera pas peu fier de son fils si après une longue coha- 
bitation avec son Kau, il a réussi à lui arracher quelque secret 
en la matière. 
(I) Il peut arriver qu9un missi sal& rcfuse de >réparer la 
potion ou du moins la bonne potion au demandeur qui lui 
aurait d6plu; dtoÙ lgint6ret de vivre en tres bons termes 
avec les missi salak. 
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VI. Conclusion. 
Laanalyse des phénom&nes religieux que nous avons tenté 
de mener au cours de ce chapitre amkne plusieurs remarques. 
Toute notion d'eschatologie est étrangère B 19univers reli- 
gieux du Guiziga. La récompense ou la punition est immanente, la 
nature des relations que le Guiziga entretient avec les forces 
surnaturelles se traduit dans lqimm6diat par de bonnes ou de 
mauvaises récoltes, pax la bonne sant6 ou la maladie, 
Vivant en permanence dans un univers oh tout est expliqué 
par référence m x  Xuley, sans qu*il ait la possibilité dvacc6- 
der un autrc type deexplication, le Guiziga ne peut pas ne pas 
paxtiqiper, et ce globalement, aux croyances religieuses de ses 
semblables. En 1°a,bsence de toute explication scientifique, cette 
croyance en la puissance des kuley est la fois rassurante dans 
la mesure oh? par leintermédiaire du mi pi dahas, le Guiziga 
croit connaftre la cause de son mal et les moyens dQy remédier, 
et source d'angoisse dans la, mesure 06 l'individu croit pouvoir 
etre puni pour une faute quoil noa pas lui-meme commise. 
Objet de croymce collective, la puissance accordée aux 
Kuley peut etre considérée come un facteur essentiel d'intégra- 
tion au niveau des divers groupes sur lesquels elle soaerCe 
(famille, village, canton, ethnie meme), par la solidarité cul- 
tuelle quOelle nécessite ct la notion de responsabilité collec- 
tive qu'elle créé. I1 est meme permis de penser que c*est au 
niveau du 9xAigicux11 que le Guiziga prend le mieux conscicnce 
de son appartenance ethnique, Soil lui est tres difficile dgin- 
tégrer $. son univers traditionnel les notions dDune religion 
&rangère en guise de corrollaire se convertir signifierat&% 
vent pour lui changer de race I) C v  est d g  ailleurs souvent semble- 
t-il pour 8trc considéré comme membre 8. part entière d g m e  "racet1 
plus prestigieuse que la sienne quoil en adoptera la 
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Ainsi, il faudra insister auprès du- Guiziga Islamisé pour gup 
il avoue ses origines Guiziga; soil reconnait ses origines, il 
naen dira pas moins: maintenant Ilje fais un filbé", c9est-8-dire 
jc suis un Fulbe, ayant conscience deavoir franchi un échelon 
dans la hiérarchie ethnique. I1 nPen sera pas pour autant  om- 
plètement débarassé de ses croyances aux sorciers ou à la 
puissance des kuley (I). 
Collant de très près avec l'organisation sociale Guiziga 
dont il garantit la stabilité, le système religieux ne peut Gtix 
considéré pour autant comme un système fermé; frein dans un pre- 
mier mornent à toute forme de changement, il semble capable de 
ssadapter ces memes changements et dventuellement de les favo- 
riser ensuite; plusieurs exemples nous permettent de le penser. 
- Le premier exemple nous est fourni par leévolution des 
fonctions du --- kuli,ga.rantie du respect du code des relations de 
parenté. Nous avons vu q u e ~  changement dans les conditions 
historiques (pacification du territoire o ., ,,) rendaient moins 
nécessaires la solidarité économique au niveau du groupe de 
parenté (qui nPest plus une unité dc résidence) et les allia," 
entre villages (pax le biais des échanges matrimoniaux) avait 
entrainé une perte de leinfluence du - kuli chargé de les garantir 
en garantissant la . &éminence des &nés sur les cadets, En con- 
séquence les arnés utilisent de moins en moins souvent leur pou- 
voir de malédiction; dans les cas oÙ ils lgutilisent, cDest da- 
vm-tage dans leur proprc. intket que dans lgint6r%t du groupe; 
Loun de mes informateurs retraçant son itinéraire religieux, 
disait avec une certaine fierté quDaprès avoir été animiste, 
il était devenu protestant puis catholique et queenfin mainte- 
nant il "faisait Pulbé". Ce mEme informateur, persuadé quoil 
n'était plus Guiziga depuis longtemps, aperçut une nuit près 
de notre campement la lumière rouge caractéristique du sorcier 
et me fit part de son intention de lcver le camp, persuadé 
que le sorcier pourrait le reconnaitre pour un Guiziga. 
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les cadets en sont canscidnts et disent avoir de plus en plus 
souvent recours au missi salak pour en conjurer les effets; 
- De d m e ,  si tout nous ptrriiet de supposer que le Kuli du 
_IIau village ne faisait quaun+début avec le kuli du clan fondateur -
du village, ce - kuli assume de nos jours deux fonctions distinc- 
tes: il reste dans une certaine mesure kuli du clan fondateur, 
mais il assure doun autre côté 1st prospérité de tous les habi- 
tants du village, quelle que soit leur origine. Ainsi, il ngy a 
pas actuellement ou du moins il n f y  a plus cette union sacrée 
entre lohome et la terre de ses ancetres que lVon rencontre 
fréquemnent en Afrique. Le Guiziga peut quitter le village dP 
origine de son clan et sainstaller dans un autre village, le kuli 
de ce nouveau village lui sera aussi favorable que celui de son 
ancien village. I1 peut même quitter lDaire Guiziga sans pour 
autant Qtre complètement coupé de la société traditionnelle. Si 
le Matakam "en partant pour la ville, casses les poteries de ses 
tlvraïll familiaux" reniant ainsi ses origines (I), le Guiziga 
parti pour la ville pourra, soil est lgaPné, amener avec lui li 
-
l1muurwk1l de son pkrc. Soil nfest pas loafn6, il retournera dans 
sa famille le jour de la fete de son clan et participera, au a@! 'I 
titre que ses parents restés au village, au culte du ttmuuruk"(2) - 
Il convient de noter au passage que les considérations dgor-- 
dre religieux ne sont pas un obstacle majeur aux migrations. 
(I) J.Y. TliTIN op. cit. p 113 
(2) Interrogés &, ce sujet, la plupart des Guiziga résidant actuel- 
lement à Pivou et lCurgui, en pays idandara, nous ont dit etre 
retournés dans leur village dvorigine 8. looccasion de la fete 
de leur clan, 
I1 convient de remarquer également qu'il y a une séparation 
assez nette entre le pouvoir politique et le pouvoir religieux, 
Si cette séparation a toujours existé au niveau du village, il 
nqen a pas ét6 de meme semble-t-il au niveau du llcantonll tradi- 
tionnel; Idassai' Iblkotokom aurait exercé ses hautes fonctions 
religheuses 8. la suite dDune dglégation de pouvoir, Bildinguer 
étant le vFai chef religieux en mdme temps que le chef politique. 
Actuellement, si le chef de hbturua continue duavoir un pouvoir 
religieux iqortant par lpintermediaire des mi gi von placés 
sous sa dQpendwce, il ne participe pas directement au culte du 
grand _q kuli
au rneme titre que le Guiziga de base, dans une situation de 
crainte et de dépendance vis & vis du massaï ivlalkotokoni et des 
mi pra kuley. 11 nDen est pas de merne à Lulu, oÙ le chef 
llpolitiquell dispose encore dDun kuli spécial qui peut avoir 
une action sur lgensemble du village. 
auquel il assiste en spectateur, et se trouve placé, 
I1 faut noter enfin, que laaction accordée au - kuli du 
village, non seulement perinct la cohabitation dans un meme 
village de personnes dgorigines différentes, mais encore les 
aide 5 prendre conscience d'appartenir 8. un groupe, dans la 
niesure oÙ un culte collectif lui est rendu, et oÙ tout indivi- 
du est responsable dos faits et gestes de ses voisins aux yeux 
du kuli. 
LES KUIPESTSITIONS COLLECTIVES AU NIVEAU DU VILLAGE ., 
Le village est le cadre de manifestations collectives aux- 
quelles participent tous les villageois, quelles que soient pax 
ailleurs leur origine clanique et lignagère et leur ancienne%é 
dsinstallation dans le village, Ce sont essentiellement: la 
fate du village, les chasses collectives dont la fonction 
sociale prime de très loin sur la fonction économique, et les 
cérémonies dOinitiation qui intéressent non seulement les jeunes 
initiés et leurs parents, mais encore le village dans son en- 
semble. 
I. La f8te du village. 
A lDoccasion de la nouvelle année (généralement au mois d q  
Octobre ou Novembre) chaque village Guiziga, 8. tour de rôle, 
suivant un ordre fixé pa,r la tradition, est le cadre dgune 
grande fete concernant directement tous les villageois puisquo 
elle a pour but avoué de demander au - kuli sa protection pour 
toute 1Oannéc à venir. 
FShaquc villageois i% cette occasion arborera un vetement 
neuf, quitte sDendetter; chaque chef de hay sacrifiera un 
animal (poulet, chèvre ou boeuf, selon sa richesse) consommé 
en lahonneur du père soil est membre du clan fondateur du villa- 
ge en question, dana une optique plus terre & terre soil nscst 
pas membre de ce clan, 
Le massai' aura auparavant consulté son mi pi dahas pour 
savoir quelles sont dgune part les précautions & prendre pour 
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que la fete se déroule en paix, quelle est dgautre part la 
nature du sacrifice susceptible de rendre le - kuli favorable 
pour toute 1Oitnnée vcnir. C'est le chef qui offrira au massaï 
lganimal destiné 8. dtrc sacrifié au -9 kuli coest un moyen pour 
lui de montrer aux villageois qu*il nOest pas indifférent B la 
prospérité du village. LPanimal sacrifié en LOhonneur du ___ kuli
sera consomm6 par le massai' qui partagera son repas avec les 
vieux du village non circoncis, connus pour leur pauvreté. 
A la tombée de la nuit, le massaï met le feu 8. un tas 
dOherbes sèches diposé devant son a, irnité par tous les 
chefs de a; 1Oannée passée est ainsi consumée, I@a.nride nou- 
velle est accueillie par les cris de joie des habitants. Le 
lendemain commenceront les vraies festivités. 
Le - Bui' acconpagné des notables du village (massafi, sous- 
massaï, mbur niadedan de chaque lignage) rendra visite 8. chacun 
de ses administrés pour lui souhaiter une bonne nouvelle année; 
il pourra apprécier 8. cette occasion les divers crus de bikre 
de mil. Chacun Invite ses amis 8. venir goûter son %inIl , leur 
rendant ensuite la politesse; l0anbiance est rapidement créée 
les premiers battcments de tam-tam brwamment accueillis, l'exita- 
tion générale rapidement 8. son comble. 
Les premieres danses se dérouleront devant la concession 
du chef CIL village qui aura &, coeur de rliontrer sa générosit6 
en demandant 8. S C S  fermius dgapporter les nombreux canaris de 
bikre de mil préparés 2i lDintention des dansi 'rs, quelle que 
soit leur condi-bion, lcur origine clanique et mGme villageoisc(I), 
On danse aussi devant la conceesion du massaï qui aura dgalement 
B coeur de soigner son prestige cn offrant lui aussi de la biere 
de mil. Les danses se déroulent enfin successivement dans cha- 
que quartier toujours aussi copieuseriicnt arrosées dc bikre de 
mil. 
( I )  Lpan dernier, des notables de ZuzuX:, Fulu, Vaza, Laf, Iduturua, 
.................................. 
Bad javat, Idanbaya e o assistaient aux fêtes de ib;Ussurtuk, 
nombre de leurs administrgs les avaient accoiiipagnés. 
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La fete de i4iussurtuk a duré quatre jours, l e  quatri&ms 
étan$ traditionnellenent reservé a m  jeunes. Chaque enfant gar- 
çons et filles, à partir de dix ans environ, donne à sa mère 
son mil personnel (3) afin quOelle prépare B son intention de 
la bière de mil, Imitant les adultes, 1Oenfan-t invitera ses 
camarades à venir goater sa bière. 
Cette fete permet a plusieurs titres au villageois de 
ataffirmer en tant que membre d'une communauté: 
- caest parce quoil est membre du village quoil particigc 
au culte du -9 !adio 
- egest encore parce quail est niembrc du village qupil 
reçoit cette occasion la visite des autorités villageoises, 
sans que soient prises en considération sa condition de richea- 
se ou son appartenance claniquc ou lienagère; - ctest en%in parce quoil habite le mame village quQeux 
quoil invitera ses ariiia boirc la bière de mil et quoil sera 
invité par eux a 
II. Lea chasses collectives. 
Les chasses collectives ont lieu pendant la saison sèche: 
au mois de IV;ars (Kia ngi Kuwuk; lune de la battue 8. la pintade) 
que l'on nomme encore mois de la petite chasse, et au mois de 
Décembre-Janvier (Kia ngi madalla kuwk: mois de la grande 
battue ou mois de la grande chasse), 
C'est le massai' qui dirige les opérations, La veille de 
l'ouverture de la chasse, le massai' demande 8. son fils aîné de 
(I) Au moment 'dë. la4r6colte, le père donne g6n6rdcinent à 
chacun de ses enfants une petite quantité de mil pour 
les récornpenser des services rendus. 
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de souffler dans la lRcorne de boeufIf (Tulwn) db façon & ce que 
tous les villageois se préparent. Dès leaube, tous les villa- 
geois se rassembleront autour du massai', munies de batons en 
forme de massuc (Tokom) spécialement façonnés 8. cet effet, et 
éventuellement daarcs et de flèches (I). Tous les villagcois 
participent & la chasse, quels que soient leur âge c-t leur 
habilet 6 o 
Si les jeunes portent gén6ralement un short, les vieux 
revetent souvent 
de chèvres battant sur les fesses et étui pénien, 
cette occasion leur habit traditionnel: peau 
Répartis en éventail, les villageois fouillent systématiqu.1 -. 
ment la brousse et tuent, ou du moins essaient de tuer tout ce 
qui se présmte (antilopes, lapins, pintades, rats, serpents,.) ., 
Le premier animal tué est traditionnellement offert au 
niassai'; par la suite, le chasseur qui B. r6ussd w? beau coup est 
assailli par ses voisins ihmédiats qui tentent de lui dérober 
tout ou partie de 19anirflal queil vient de tuer. Ccla donne lieu 
dc petites bagarres qui se déroulent la plupart du temps daris 
la bonne humeur, mdue si lfun des belligérants est m'alencontreu- 
sehient blessé; le chef et les notabilikés ne sont dPailleurs 
pas épargnés et devront, au memc titre que IC chasseur sans 
grade, faire contro rilauvaise fortune bon coeuro 
Le soir venu, les chasseurs regagnent le village, chacun 
exhibant le produit de sa chasse qui désorimis ne pourra plus 
lui Ctre dérobé. On acclamera le meilleur chasseur ou plus exacte- 
ment celui qui aura su le mieux conserver son gibier ou s*empa- 
re r de s me i 11 eure s -. pi èc f: s . 
Après avoir offert au massar une partie du gibier use (2) 
quDil partagera avec les vieux du village, chacun fait cuire sa 
.. - --------------------_s________l__l___ 
(I) L'arc est de moins en moins utilisé au cours des chasses 
collectives h cause des risques de blessures. 
(2) le mot usé d6signe toute la viande virtuellenent consofiwia- 
ble, le gibier sur pzttc aussi bien que le gibier mort. 
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viande et invite ses caiarades 8. venir partager son repas, En 
aucun cas le gibier capturé au cours d'une chasse collective ne 
peut Etre vendu ni consommé égoYstement par son seul proprié- 
taire , 
Zi la chasse, dès Ie deuxièine jour un syst&me de rotation entre 
les divers villages est prévu par la coutume; les zones gaboy- 
yeuses ne sont pas en effet suffisamnient importantes pour per- 
mettre une chasse collective au niveau du canton qui donnerait 
vraisemblablement lieu des conflits entre villages, Ainsi, 
au lieu de bénéficier en perniancnce, 8. luusage strict de ses 
habitaults, dqun territoire de chasse qui serait trop exia, 
chaque village peut utiliser un plus vaste territoire mais seu- 
lement pendant la durée de la pe'diode de chasse quc lui a fixé 
la coutume; les gens de Fulu et de Zuzui' ont pu ainsi loan der- 
nier venir chasser jusquo 8. Xhxmartuk., Chaque village voulant 
bénéficier d*au moins sept à huit jours de chasse et la période 
de chasse nOétant pas extensible 8. volonté, il arrive que deux 
villages voisins chassent pendant la mgme période, formant 
merile parfois un mdme groupe de chasseurs, ainsi kiussurtuk ct 
Uidiva, Tchoffi et Laf, alors qye IGuda et lriuturua chassent seuls. 
La petite chasse se différencie de la chasse que nous venons 
de décrire par le fait qu*elle s'étale sur une période plus cour- 
te, queclle ne met pas nécessairement en jeu tous les villageois 
(ce sont surtout les jeunes qui y participent) ct enfin quqclle 
ne sgaccorAipagne pas dOune offrande au LassaIT o 
Si le jour de 1°ouverture, tous les villageois participent 
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III. Circoncision et rites d@initiation. 
La circoncision précède immédiatement les épreuvles dc 
lDinitiation est pratiquée chez les Guiziga depuis assez p u  
de temps. Introduite & Zuzur en 1933 par Z o o 0  qui aurait 
été le premier Guiziga circoncis, la première circoncision en 
pays Guiziga eut lieu il y a une vingtaine dgarmees, 8. Tchoffi, 
Cette pratique est actuellement très répandue, celui qui 
refuscrait de la subir serait la risée de tous ses camarades 
et chose plus grave encore, aucune bellc fille ne IC voudrait 
pour mari. Seuls les fils du massar y échappent impunément; 
en effet, circoncis, ils n*auraient plus le droit de manger 
le - kuli et ne pourraient en conséquence assumer parfaitement 
leur fonction soils devenaient un jour iîiassaX. 
Les enfants sont généralement circoncis entre 9 et 12 ans, 
la circoncision et les rites d'initiation qui lgaccompagnent 
ngont pas en effet lieu chaque anndo ni mdme à pG&iodicité 
régulière (I). 
mais parfois daun groupe de villages, si les enfants dvun seul 
village en âge de&tre circoncis, ne sont pas suffisamment nom- 
breux. Ainsi, il ngy a pas eu de circoncision & idussurtuk depuis 
5 as, lcs enfants de ivussurtuk se ;'joignant régulièrement 2i ceux 
de Kuda. 
Une dizaine de jours avant la date fixée pour la circonci- 
sion qui a g6néralement lieu au mois dgAvril (2), le père dési- 
rant faire circoncire son fils ira l e  présenter au chef des 
Elle nPa pas nécessairement lieu au niveau dgun village, 
(I) A Zuzur par exemples les dernières circoncisions ont eu lieu 
en 1961 et 1966, 
(2) Avait lieu jadis au mois de Février; pour éviter que les 
enfants ne nanquent lg6cole, la date a ét6 repoussée au 
mois dgavril, pendant les grandes vacances. 
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des circoncis (buï ngi butwn) (1) qui moyennant qudques cadeaux 
en nature et le versement dgunc modique some d'argent (300 CFLi 
environ) acceptera de se charger de lQcnfant. 
A la date fixée, l'cnfant accompagné de son père ou de son 
oncle paternel, se rendra sur les lieux de la circoncision, 
situés généralerîcnt cn pleine brousse parfois à plusieurs kilo- 
mètres du village, Ayant confié leurs enfants au chef dc la 
circoncision, les parents regagneront le village; en aucun cas 
ils ne pourront révéler aux non circoncis leendroit où &, lieu 
la circoncision. 
La premihre tgche du BuYbutum sera de classer par ordre de 
mérite les futurs circoncis, aprks avoir pris conseil auprès dos 
vieux du village, ut de leur attribuer en conséquence leur nou- 
veau nom. L@cnfant jug6 le plus m8ritant sera dBnomd Lamido, 
son suivant immédiat se n era Ycrima &liadou (nom dvun lamido 
de Xindif) le troisième Yerima Idal'gari (fils dqun lariid0 dt 
Nindif), puis Sarki fada (héraut du Laraido) modibo (marabou%) 
lawanc (chef de village) Alkali, Yérirna, Trujurmn.,. Ces nom 
emprunt6s Zi la terminologie Fulbe désignant les titres hiéras-- 
chiques, ne pourront Qtre utilisés par les intéressés que p ~ u . ~  
se de'siaer entre circoncis de la meme promotion ; pcrsonnc z1.1~ 
village, et surtout pas les fenmies, ne devra connaitrt lWorC-~: 
dans lequel ils ont été classés. 
Ce classefilent est d'autant plus important qu'il dure uout,c 
la vie: dix a,ns après avoir ét6 circoncis, le nomié iiodibo ren- 
contrant le nommé Lanido devra lui présenter ses respects; daas 
le cas contraire, ce demier-pourrait aller se plaindre auprgs 
du futur chef dcs circoncis du village de hodibo, qui le mo- 
ment venu, orgmiscra'contrc libdibo une expédition punitive. 
(I) Le chef des circoncis est le plus ancien des circoncis du 
village dans lequel a lieu la circoncision. 
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Ainsi classés, les enfants seront circoncis';l*opkration 
teminée, le - buï butum regagnera le village, abandonnant les 
enfants aux soins de gardiens choisis pour leur sagesse9 qui 
auront la charde de diriger 
Pendant les trois mois 
tiation, les enfants seront 
lièrernent pénible , couchant 
que leur père ou frkre déjà 
apporter. o o . 
les Bpreuves de lwinitiation. 
que dureront les épreuves de 1°ini- 
soumis un rythme de vie particu- 
& mlme le sol, se nourrisant de ce 
circoncis aura bien voulu leur 
Au cours du premier mois, dès 5 heures l e  iaatin et jusquo& 
la nuit tombée, lvenfant devra apprendre son rude métier dwagri- 
culteur. Les nouveaux circoncis travailleront en effet dans les 
champs du chef des circoncis, puis dans les chaups de leur gar- 
dien; ils aideront ensuite les vieux du villaL;e et enfin, soil 
leur reste du temps, ils travailleront dans les champs des pkrcs 
des circoncis. 
Leapprentissage des travaux agricoles terminé, les circoncis 
se consacreront 8 la chasse et enverront une part du gibier cap- 
turé au chef des circoncis qui le partageront avec les vieux du 
village o 
Les deux dernihrcs scnaines dc la période de lDinitiation 
seront conshcr6es 8. lqinstruction civique, c'est dvailleurs 18 
une des fonctions essentielles de 1°initiation. Enfants, ils ng 
étaient soumis 8. aucune contrainte sociale, en passe de devenir 
des hommes, ils ne peuvent ignorer plus longtemps les règles de 
la vie en société. Les gardiens devront donc leur apprendre leurs 
devoirs de respect envcrs leurs parents et les personnes plus 
$&es qu*cuxp leurs devoirs de coopération avec les autres villa- 
geois cn matière de travaux des cha,riips,... ils leur apprendront 
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ce quvest le - kuli et lgattitude à adopter à son égard.,, 
Toute faute cormise par loun des circoncis au cours des 
épreuves dDinitiation (paresse, déficience physique, , e )  entrai- 
nera une sanction collective, Le gardien ayant constaté la faute 
donnera un coup de baton å chaque circoncis puis domera son 
baton au nome' Lamido, cgest-&-dire à l'enfant jugé le plus 
adritant, qui battra son tour tous ses camarades classés 
après lui et ainsi de suite, si bien que le dernier classé 
recevra autant de coups de baton queil y a de circoncis, 
paymt ainsi très cher les fautes passées qui lui ont valu un 
si mauvais classement o (I) 
De retour au village, les circoncis seront feté comme il 
se doit. Encore cnfants trois mois auparavant, cvest en hommes 
quoils seront acceuillis par les villageois; la bière de mil 
i-cml&a.-. flots, des poulots et des moutons seront égorgés en 
leur honneur, les danses seront pratiquement ininterrompues 
pendant deux jours et deux nuits. Leurs soeurs et frères non 
circoncis devront h cette occasion les couvrir de cadeaux (vête- 
ments, argents, poulets, . .) , Désormais travailleurs h p a t  
entière, ils ne garderont plus leurs troupeaux et ne jouiront 
plus de la liberté dOantm, mais devront travailler en pcrmancn- 
ce, jusquq& leur mariage, d m s  les champs de leur père, 
Les cérémonies de lQinitiation intbessent à plusieurs ti- 
tres, son seulement lcs jeunes initiés pour lesquels elles mar- 
quent leur cntr6c: daas la soci616, et leurs parents qui héritent 
deune force de travail supiJl6mentaire mais encore la corlununauté 
( I )  Si le mauvais classement de l'enfant est dÛ en principe aux 
fautes quoil a pu cormettre avant la circoncision, il arrive 
aussi quvil soit la conséquence de la mauvaisc réputation de 
son père au village. De façon å éviter que son fils ne soit 
puni pour des fautes quffil na pas cormise, le pkre pourra 
faire circoncirc son fils dans un autre village. 
+ 
........................................ 
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villageoise dans soli criser-iblc; o
Solidaires des initiés lors de la fete du village qui clÔ- 
ture la période dPinitiation, les villageois le sont aussi pcn- 
dant 1°initiation, Bien qupiso16s en plbine brousse, les enfants 
garderont des contacts avec le village: 
- cvest du village quoils recevront leur nourriture, - coest en partie au village quoils offrent leur travail; - la réussite de l*initiation dépend deailleurs en grande 
partie de l*attitude des villageois, et des querelles au sein 
du village pourraient la cohipronettre (elles sont d*ailleurs 
durement réprimées puisquc chaque belligérant doit offrir un 
mouton au chef des circoncis et payer au chef une aniende de 1' 
ordre de 500 CFA.) 
Par ailleurs, si les enfants au cours des épreuves de lo 
initiation sont durement châtiés pour leur fautes passécs, il 
en est de même de tous les villagcois, homms ou femes, inities 
ct non initiés. 
A chaque initiation, les anciens initiés du village doivm:; 
obligatoirement rendre visite a u  nouveaux initiés. Si leur con- 
duite depuis la dernière initiation nvest pas jugée satisfaisan- 
te par les vieux du village, ils devront subir la bastonnade de 
la main du chef des circoncis ou du gardien, ou encore de l'un 
de leur canarade doinitiation mieux classé quOeux, et ce quei 
que soit leur $ge. I1 peut m&ie arriver queun jeune holme qui n'a 
manifestement pas tenu compte des conseils donnés au cours de son 
initiation soit invité par le chcf des circoncis ou les anciens 
du village & en subir & nouveau les épreuves, 
L*ancien initié qui refLtserait de se rendre sur les licux de 
la circoncision pour y expier éventuellement ses fautes serait 
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poursuivi par les nouveaux initiés et battu au su de tout le 
monde comme un vulgaire non initié. 
Les non initiés en effet, et notamment les femmes, qui ont 
eu une mauvaise conduite depuis la. derhière initiation, sont 
chatiés dans le village même et parfois m&me dans leur hay, au 
cours deexpéditions punitives généralement nocturnesp menée 
par les nouveaux initiés sous la conduite de leur éducateur, (I) 
Si l*initiation, véritable école traditionnelle, marque le 
passage de la condition d9enfant (maangal)& celle de jeune hoimx 
(gaola) si elle est un moyen de sanction contre les villageois 
qui auraient enfreint les lois sociales, garantissant ainsi dans 
une certaine mesure, la bonne marche de la cormunaut6 villagcoisc, 
on ne peut pas dire quOelle donne naissace de véritables 
"classes d08get1. Profondément solidaires les uns des autres pcn- 
dant les épreuves m&" de loinitiation (ils font lPobjet de 
smctions collectives) et les quelques mois qui suivent (ils se 
promènent frdquenment ensemble et font la veillée, tantôt chez 
l*un, tantet chez leautre), les coinitiés nPaffirmeront leur 
solidarité qu'A l@occasion dvune nouvelle initiation. Entre temps, 
pas de forme dqentraQaide particulière au niveau du groupe (si- 
non & lpoccasion du travail dans le champ du futur beau-père), 
aucun sentiment de responsabilit6 collective, 
(I) Pour éviter dO&tre ult6rieurement victimes dvun règlcment 
de comptes, les nouveaux circoncis prendront soin de 
masquer leur visage. 
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LES PHf3NOi.XNES ECONOTUiIQUES. 
Cvest au niveau des phénomènes Qconomiques que nous allons 
tent i?r maint enant d u analyser cette soci ét 6 
La préoccupation essentielle du Guiziga est d9assurer sa 
survie. Soil ngy a gén6ralernent pas de graves problkmes d-e fa.- 
mine, des problèmes de soudure se posent frdquefiment, 
Nous avons déjà eu l'occasion de constater au cours des 
chapitres précédents que 1 Oorgaqisation sociale et religieuse des 
Guiziga obéissait en grande partie 8. des objectifs 6conomiques; 
- la solidarité au niveau du groupe de parenté, sanctionn6e au 
niveau du religieux, le systkmc doalliances matrimoniales, 
avaient essen'6icllcrïient deux fonctions: 
- assurer la defense d*un groupe contre toute attaque venue 
- assurer la prospérité de ce groupe par de fréquents 
de 1 ext érieur 
échanges de biens et de serviceso 
En analysant plus préciséillent au cours de ce chapitre lea 
phénomènes de production, de circulation et de consomliation des 
biens, nous essaierons dc voir sail nQy a pas un certain décalage 
entre lforganisation sociale traditionnelle et les rilodes de produc- 
tion, notamìient aprbs lFintroduction dtc ia culturc du coton 
source doun revenu monétaire suppldmentaire. 
I. Système dOappropriation des terres. 
Nous avondwe l'emprise politique du clan des Iduturua sur 
tous les habitants du canton de Muturua, ne seaccompagne pas et 
ne s'est jamais accompagné d'ailleurs de l'appropriation des 
terres. De meme il nuy a pas appropriation du territoire villa- 
geois par les rnembres du clan fondateur, m&ne si, comme nous 
leavons dit pr6c6denuient 
débroussé est une dcs conditions de la création d9un nouveau 
cla'no 
loinstallation sur un territoire non 
La terre apyar-ticnt à, lPindividu qui en prernier lVa dgbrous- 
Sée. 
Ainsi, l'an dernier, un Guiziga venaat de Baki (Mige'ria) 
sgest installé .& LIussurbuk et s'est approprié des champs non 
encore débroussés, Son installation dans le village ayant ét6 
acceptée par les autorites villageoises (chef, -XilassaP, - sous- 
massar qui nqont d'ailleurs pas le droit de la refuser, mais 
. auraient pu par la suite attirer des ennuis au nouveau venu)g il 
est devenu, et ce définitivement, propriétaire de ses champs. 
Lorsququn homie quitte son village, il prête généralefiicnt S L S  
champs 8. luun dc ses parents ou mis, ou bien les laisse ?i la 
disposition du chcf de village qui les attribuera 6vcntuellemcnt 
à un nouveau venu, mais ne perd pas pour autant ses droits 8. la 
propriété. Spil retourne un jour au village, lui ou loun de ses 
descendants héritier légitime I il récuphrera ses champs; l*in- 
dividu qui les aura utilisé entrc temps, les lui restituera sans 
discussion persuadé qu'il n*a aucun droit, Trois exemples nous 
ont ét6 cités à ILssurtuk B lvappui de cette affirmation: celui 
d'un Guiziga íiuturua Golom d'un Guiziga Iviuturua ngi BUY 
et d*un Guiziga Nbana (Loco); tous trois partis ailleurs 
sont revenus au village apres une absence dc plusieurs ann4cs, 
récupérant saas problem leurs anciens champs, 
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Ce systèue de propriété sur les champs Be transmettent par 
Héritage. 
Ceest le fils aîné qui hérite des chaczps dc son père décSd6. 
I1 peut légitimement en faire lDusage qupil veut, mais il est 
bien vu quDil en donne une partie 8. ses frères plus jeunes; les 
frères du défunt et éventuellerilent le Idbur madedan du lignage 
interviendront dais ce sens auprès de lehéritier légitime. 
I1 nvy a en principe pas de problème étant donné que le fils 
aîné est gén6ralenlcnt narié et propriétaire de ses champs lors 
du dhès de son père (champs quoil a lui-m&ne débroussés ou que 
son père lui a donné lorsquQil sgest marié). SEil neest pas 
marié lors du decks de son père, il noaura pas dès son mariage 
une force de travail (exprimée en nombre de femes et dgenfants) 
suffisamment importante pour cultiver tous les champs de son 
père et nQaura aucune raison valable de refuser d*en faire ca- 
deau daune partie & ses frères. Le père 8. dOailleurs IC droit, 
de façon à éviter dO6ventuels conflits entre ses fils, dc fixer 
8. chacun sa part dgh6rita,ge en préscnce des notables du village 
qui auront le pouvoir de faike respecter les volontés du défunt. 
I1 nQy a pas encore 8. Mussurtuk, U’lva et Lulu pénurie de 
terres si bien que les questions d*héritage de chariips ae rgglent 
f acilernent . 
Les GUiziga ne louent généralement pas leurs ChiZTips, du 
inoins 8. dgautres Guiziga: nous n*avons rencontré aucunAcas de 
location & Iiussurtuk, un seul h Mulva, quatre 8. Lulu. I1 arrive 
cependant relativement souvent qusils louent de petites parcelles 
de terres c?i des pasteurs Fulb6 qui profitent de leur séjour avec 
leurs troupeaux dans le canton de Ihturua pour cultiver un pcti% 
champ dt: coton. En contre partie, le Guiziga qui demandera au 
Fulbe de lui fumer son champ en y etablissant lwenclos nocturne 
pour son bétail, devra lui verser une compensation en mil ou en 
argent o 
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Les pr8ts sont beaucouy, plus fréquents: 10 iZ iiiiussurtuk, 8 
à Tk.alva, 2 seuleillent 8. Lulu. 
Dans la plupart dus cas, les p-eteurs sont membres du clan 
fondateur du village; premiers arrivants, ils ont pu choisir 
de bons champs près du village et les parcelles quoils ne peu- 
vent cultiver par manque de main deoeuvre font naturellenent 
l*objet de demandes de prets, 
I1 nvest pas necessaire pour obtenir un pr8t d9$trc rneiïibre 
du lignage, du clan ou meme du village du preteur. 
Les hïbctna Godjonka de Ihlva. par exemple ont cbnsenti un 
pr& 
un Nbma Bui', un 8. un Nuturua icukra; par ailleurs un Idbana Godjonka 
et un Kba.na BUT de Iiiulva ont obtcnu un prêt de champs de deux 
Guiziga Fulu résidant & Fulu. 
un 1:hana Godjonka, trois prêts à des ljibana Silzubur, un 8. 
Des pr6ts peuvent meme etre consentis non plus de chef de 
a h chef de mais de village à village. 
I1 y a deux ans, les habitants de Swmuazugui (quartier de 
Uuda) ne possédant p m  de ChaIiIp de kwal (I) 
de BIussurtuk, par lginterm6diaire du chef dc IGuda, son frkre afné, 
de leur prdter des champs inutilisés, inclus dans le territoire 
de Kiussurtuk. Après avoir consult6 les villagcois, le massai' et 
sous-massaT le chef dc 1;iussurtuk donna une réponse favorable 
&ant bien entendu par ailleurs que ce prêt pouvait 8trc remix 
en question après chaque récoltc et que le fait de un 
champ dans le périmètre 
ont demandé au chef 
de ldussurtuk ne donnait au prmier dé- 
brousseur habitant Sarmuazugui aucun droit de propriété . 
--------------------_--l-L----------------- 
(I) On appelle karal (argile en fulfufé) des terrains trop boueux 
pour $tre cultivés en saison des pluies, mais utilisables en 
saison skchc pour la culture du Shskwari en raison de leur 
pouvoir de rétention dgeau. 
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Généralement mais pas obligatoirement y les bénéficiaires 
dvun prgt offrent au préteur un cadeau en bière ou en mil. Ce 
seraicnt le chef, IC massai' et le sous-riassai' de bíussurtuk qui 
auraient bénéficié des cadeaux offerts par les habitants de 
Sarmuazugui 8. looccasion des prets des champs de karal. 
Les champs lou6s ou pr8t6s à un individu constituent rare- 
ment la totalité dc ses champs (deux cas à Lulu celui dvun 
Guiziga ICidi et dvun Guiziga Idassalam; aucun cas à ldussurtuk 
et Mulva); dans la plupart des cas la location ne porte que 
sur une f&Lble surface; le bénéficiaire trouvant par la un 
moyen dqaccroître la superficie cultivée ou de remédier 8. lo 
éloipement ou au manque de fertilité dc loun de ses champs. 
La vente des champs est égalenient admise? mais elle est 
encore relativement rare en pays Guiziga; elle porte g4nérale- 
ment sur de faibles surfaces, vendues à des prix modérés ( un 
mouton la corde environ) o (I) 
Le principe étant admis, il risque cependant sous peu dOy 
avoir des abus. En effet, 8. côtés dvh6ritiers trop bien lotis 
qui trouvent dans la vente dOune parcelle de leur charlip le 
moyen dgacqudrir un ou deux moutons pour célébrer dignement la 
%!to du village, peut ?rendre naissance un groupe de spécialistes 
de l*opération débroussage-vente. 
Le chef de Lulu aurait déjà été obligé d'intervenir pour 
mettre fin aux activités de lwun d*entr*eux. Un chef de hay de 
Lulu &lait en effet prospecter de bons terrains dans les zones 
incultes du territoire villageois, en devcnait propriétaire 
grace 8. un débroussage superficiel, et les rcvcndait ensuite 8. 
(I) Une corde vaut environ -&. hectare. 
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un nouveau venu ou 8. un ancien chef de hay de Lulu désirant 
accroftre la surface de son exploitation. Son activité menaçait 
de devenir dOautant plus préjudiciable quoil so6tait spéciali- 
sé dans la détection de champs de karal particulierement 
recherchés actuellement par les Guiziga. 
Dans toute opération de location de pret ou de ventep il 
convient de distinguer le champs lui-m8me des arbres CaXlcédrats 
(I) implantés dansanpérimhtre. Particulihremcnt apprécié pour 
ses fruits (noix) qui permettent notamment de faire de 19huile, 
le Cai'lcédrat reste g6néralcment propri&é du premier débrous- 
seur; dans les rarCs cas oh il est vendu, son prix est B peu 
près équivalent å celui d 9 u n  champ d.'y&rde. Un - kuli spécial 
garantit au propriétaire du cai'lcédrat la jouissance de ses 
fruits, le voleur éventuel étant sévèrement puni, 
L'actuel quartier de  jarb bai', occupé pay: les Guiziga TsabaY 
qui ont dc abadonner leur ancien quartier de Barlaw (il y a 
plus de deux sièclcs) par des Guiziga idassalam qui délaissèrent 
rapidement ce quartier pour aller créer celui de Zip au pied 
du pic de Lulu. Si les TsabaS ont pu s'approprier sans histoire 
des champs appartenant en principe aux Guiziga Lhssdlam, mais 
abandonnés depuis plus de d e u  siècles les fruits des cai'lc6- 
drats appartiennent toujours à l*actuel chef de Kalay descendant 
du 1fiassaA.m f ondatcur de ikrbizl' o 
Spil ngy a 88sjusquuZi nos jours, en raison de lgabondmce 
de terres libres, de graves conflits consécutifs à des contesta- 
tions de droits fonciers sinon au niveau de la délimitation des 
territoires villageois, il n*en sera vraisernblablcment pas de 
ni&.te dans lgavenir. 
Une augmentation sensible de la population, coime c'est ac- 
tuellement le cas dans la partie Nord du Canton de hturua, la 
recherche de plus en plus activt de tcrrcs favorables la cul- 
(I) Kaia Scnegalinsis 
--------------------_c_____I_Y_p__ 
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ture du coton et surtout du mil de saison sèche, et, peut-être 
dans quelques années, une amélioration sensible de lfoutillage 
agricole (si le désir dOacquisition &a charrue dc manifeste, 
ce qui ne semble pas encore etre le cas à Tkiussurtuk par exemple) 
perrnettant à chaque hay dvaccroftre notablement la superficie 
de son exploitation, risquent en effet dgentrainer dOici peu 
une pénurie de terres et un durdissement dans lBapplication du 
régime foncier, 
Dans une situation dfabondmce, l*individu nva pas grand 
intérêt faire loeffort du débroussage, si minime soit-il, pour 
stapproprier des chmips quoil ne pourra pas lui-n&ie mettre en 
culture. Le prix qugil pourra éventuellement retirer dc la 
vente ou de la location sera cn effet dérisoire, puisque le 
nouveau venu dans le village ou lwancien chef de hay désirant 
accrolltre la superficie de son exploitation pourra en acquérir 
lui-m?he gratuitement suivant le mdme proc6d6. 
Leopération peut par contre se révéler rentable dans une 
situation qui évoluc vers la pénurie, et les autorités villa- 
geoises ayant intérst pour des raisons de prestige et d9augmen- 
tation de leur revenu de voir cro4tre le nombre de leurs adminis- 
trés, interviendront vraisemblablement pour freiner la spécula- 
tion foncière et limiter en consgquence les droits de propriét6 
des débrousseurs au minimum nécessaire à leurs propres cultures, 
Par ailleurs, soil est admis quoique mal vu, que le fils 
afne dilapide au dhtrirnent dc ses frères une partie de l'hgrita- 
ge de son père, ceux-ci ayant la possibilité de se procurer de 
nouveaux champs à 1Ointdrieur du village, il riven sera plus de 
meme sDil y a pénurie de champs, et les rkgles de succession de- 
vront &tre fixées avec plus de precision pour éviter entre frk- 
res la naissance de conflits de plus en plus fréquents. 
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L'appropriation de lRint6gralit6 des terres du village 
mettra vraisemblablement un frein aux aduvements de popula- 
tion 8.1gintdrieur de lgaire Guiziga: lPindividu sera en effet 
dQautant plus attaché 8. sa terre qu'il nsaura pas la possibi- 
lit6 d'en acquérir ailleurs. 
Répartition des champs à lgintérieur de la famille, 
Seuls les honmes peuvent Etre propriétaires de champs. 
La femme nOh6rite jamais des chariips de son pkre, frère 
ou mari, les droits de propri6t6 accordés au premier débrous- 
seur ne lui sont jamais reconnus. 
mari au profit de leensemble des rncmbres du hay de son mari, Si, 
après plusieurs années de mariage (I), son mari lui donne 
lPautorisation de travailler pour son coriipte personnel un 
petit chaunp, en dehors des heures de travail queelle doit 
obligatoirement consacrer au champ familial, en aucun cas elle 
ne pourra considérer ce champ c o m e  lui appartenant. iIhe si 
elle en est la prcinibre débrousseuse (2) ,il appartien% de droi-Z 
blera et leutiliser B san compte personnel. k ? ~  
La febme travaille essentiellenient dans les chm.ps de son 
son mari qui pourra lui interdire lousage quand bon lui sen- 
: be, d "1--p. 
I1 en est de meme des je&es gens non maries habitrant 
encore le hay de leur pere, Avec son autarisation, ceux-ci 
pourront, en dehors du travail obligatoire dans les champs fa- 
miliaux, cultiver une petite parcelle pour leur propre compte, 
s'ils ont suffisrunment de force et de courage. 
Pretee par le père, ou débroussée dans une zone inculte, cette 
parcelle est propriété du père. Ctest uniquement lorsque le fils, 
(I) Une année 
(2) Le cas est d'ailleurs très rare puisque le mari aide gBn6ra- 
lenient son Qpousc & débrousser son petit charnp personnel 
quand il ne lui prete pas l'un de ses champs. 
Lulu, huit 8. idussurtuk et ïdulva. 
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marié ou non, nOest plus membre du hay de son père, qu'il peut 
devenir propriétaire dqun charap. 
Propriétaire de tousl&?amps cultivés par les membres de 
son hay, le chef de hay pourra contrôler de 
qui en est fait, et sanctionner 6cononiquemcnt lDépouse ou le 
fils désobéissant en leur enlevmt la possibilité dvavoir un 
revenu personncl. 
très près l*usLzge 
II. La production. 
Nous essayerons daexaminer au cours de ce paragraphe quelles 
sont les principales productions des Guiziga, quelle est la r6par- 
tition des tgches de production au niveau du hay, enfin qu*elle 
est lDampleur des activités de coopération dans le travail au 
niveau du village, leur r61e social et économique, 
I. - Les principales productions. 
Cvest laagriculture qui fournit au Guiziga l*essentiel de 
ses revenus. Seuls quelques privilégiés exerçant au niveau du 
villa& ou du cantion une fonction politique (chef de canton, de 
villages, de quartiers, mi jivid ...) ou religieuse (i,iasaaY, 
pi dahas, missi salak..,) peuvent espérer obtenir un revenu d' 
une autri? source. 
Le mil et le coton sont les deux productions de base, lga- 
rachide et surtout le gombo, les haricots, le sésame nc peu- 
vent plus etre considdrées de nos jours que comae des cultures 
d appoint. 
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A. Le mil. 
Les Guiziga cultivent plusieurs espèces et varietés de mil 
que nous grouperons en deux catégories: le mil de saison des 
pluies ct le lilil de saison sèche. 
a) le mil de saison des pluies. 
On peut distir-wer parmi les mils de saison des pluies: le 
mil rouge et le mil blanc, comptant eux-iilt3mes plusieurs sous- 
vari ét és. 
- Le mil rouge (Galan) 
Le mil rouge est particulièrement apprécié des Guiziga 
essentiellement pour trois raisons semble-t-il: - seiné dès les preraihes pluies, il est récolté fin Sep- 
tembre, avant même soil s’agit de vari6tés pr6coces telles guc 
le KejejelY h une période oÙ les réserves de mil de saison sèchc 
cornmencent à svépuiser; 
- consommé sous form de boule (ndafa), les Guiziga le 
trouvent généralement à leur goat, contrairement aux 3’ulbé qui 
préfèrent de très loin le luushari; 
- il est particulièrement apprécié pour confectionner la 
bikre de mil ( X ~ z u m ) ~  notamment la variété nonde Logurduf 
(tchaniaré en fufuldé) qui est la plus cultivie, aux dires des 
inforriiateurs, dans le canton de Nuturua. 
Les principales variétés cultivées B I~hturua, outre le 
ILugurduf sont: le galan gagazây véritable mil rouge y (ffdziijigari 
boderi) y le rilejeje1 (ffd: daAiougheri), particulièrement précoce, 
mais présentant lDinconvénient de ne pas donner de la bonne bière, 
et le ïdubassé. 
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A Lulu, le palan g.agaz% serait la variété la plus cultivée, 
puis viennent le mubassé, le mboro, le mejejel... 
Ceest généralement le mejejcl qui en raison de sa prccocitd 
Est cultivé dans les jardins de cases. 
La prépmation du terrain est assez rudimentaire. Le Gui- 
zigci qui"cré6" un champ en brousse, coupe les arbustes 8. l*aide 
d*une petite hache, désherbe avec une daba (gam en Guiziga) qui 
se caractérise par le peu de longueur de son manche obligcant 
lgagriculteur à travailler particulièrement courbé, brûle les 
herbes et llbal.aielp son champ & lgaide dPun rateau de bois rudi- 
mentaire (durn n,yi kusswn) . La préparation sera simplifiée sDil 
choisit de planter son mil dans un ancien chanip de coton (les 
pieds de coton ayant ét6 arrachés sur ordre de la C,F.D.T,) ou 
dans un ancien chai2p de mil rouge, (I) 
--
Deux sarclages seront généralement effectués avant la r6col- 
te: le preuier 20 jours environ après les semailles, le second 
un mois et demi après le prmier sarclage. 
Le mil UÛr, on coupe les épis que leon laisse sécher dans 
le champ pendant une vingtaine de jours. Rassemblés dans un coin 
du charap spécialement nettoyé 8. cot effet, les épis sont cnsuitc 
battus au moyen d v u n  baton special (tokom ngi Ndao) gui ressemble 
étrangement à la massue utilisée lors des chasses collectives. 
Transportés à dos d g h e  dans des sacs de peau d u u n e  conte- 
nace de 80 E;g environ, il est ensilé dans le grenier du chef de 
hay e 
I1 faut noter que le mil offert au kuli sur la demando du -
mi pi dahas est toujours du mil rose. 
(I) CFDT. Compagnie Française pour IC Développement des fibres 
Textiles. 
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Le mil blanc est sem6 au mois de Juin-Juillet, pendant ou 
inmédiatement après le coton, et récolt6 généralement au mois dc 
Décembre e 
(ffd: Zruwri)et 8. un degré moindre le Tcherguédé (ffd:Tcher&) 
pourtant très apprécié, parait-il pour la fabrication de la 
bière . 
Les variétés les plus cultivées sont le Yolobri, le Zumay 
Les diverscs opérations de culture sont 8. peu près identi- 
ques pour le mil blanc et le niil rouge. 
b) Le mil de saison sèche (mosoko) 
La culture du mil de saison &che, dans les champs de karal, 
est plus complexe que celle du mil de saison des pluies. Senié 
en pépinières vers la fin Aofit, le mil est ensuite repique dans 
les champs de karal dont la superficie est g6néralcment supérieu- 
rz 8. celle des champs de mil de saison des pluies. 
Ik vastes champs, souvent dc l'ordre dgB hectare sont dé- 
brousses B laaide d'une grande lame de fer légèrement recourbée: 
( 50 cm de longueur environ) faisant o3fice dc faux (bongorq), 
les herbes sont ensuite brtildes sur place, les cendres étant c3n- 
sidérées comne un bon fertilisant. 
Pour les travaux de repiquage, le Guiziga utilise un gros 
plantoir special (bu1uk)dont la longueur ( Im 5 environ) et SUT- 
tout le poids lui donne une grande efficacité, Les trous espac@s 
de 70 cm environ, faits & lvaide du buluk seront reinplis dgeau 
avant de recevoir chacun deux ou trois repousses de mil, 
En raison de la superficie du champ, un seul sarclage sera 
g6néralement effectué. 
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La récolte a lieu en Février-IJars; les pieds de mil sont 
coupés au ras du sol avec une faucille (sagual) ou éventuellenmt 
déracinés à 19aide dPun gam; on coupe ensuite les &pis qui seront 
rassemblés dans un coin du champ puis battus; transport6 & dos 
dQ&e, le mil sera ensilé dans le grenier du chef de hay. 
Les variétés les plus répandues chez les Guiziga du Canton 
de LIuturua sont le Safra (ffd: Safrari), puis le mosoko gagaza 
(vrai muskwari), le Burgur (ffd: Burguri), le tolo tolo (ffd: 
adjagarnari) et enfin le madjeri. 
A Lulu, le tronpel (appel6 mosoko fiagaz2 à Muturua) est 
le plus r6pandu. 
I1 est tres vraiscnblable, en l*absence de statistiques 
nous nous fions 6, lPopinion unanime des Guiziga, que les surfaces 
cultivées en mil de saison des pluies ont diminué avec le dévelo- 
pcnient de la culture du coton. 
Pour donner de bons rendements, le coton doit être sem6 tôt 
(Juillet au plus tard) 8. une période oÙ lgcmploi du temps du 
Guiziga est relativement chargé: 
- prefiiier seCclage du mil hâtif de saison des pluies, - semailles du mil blanc; 
Il y a donc concurrence entre ces diverses cultures, I1 nDest 
cependant pas possible de mesurer leampleur du phénomène. 
Inversement, la culture du mil de saison sèche, introduite 
chez les Guiziga au contact des Il”lb8, semble avoir fait de rapi- 
des progrès et les champs dc karal sont de plus en plus recherchés 
par les Guiziga. I1 ne semblk cionc pas que la culture du coton ’ 
ait entrain6 une diminution de la quantité globale du mil. 
L’extensiop du muskwari a perniis de compenser la diminution des 
récoltes de mil de saison des pluies dfîe & la concurrence du coton; 
lesprogrès de ce dernier ont ainsi ét6 facilités indirectement 
par lgexistence des karalff (I). 
(I) H. FRECHOU op, cit. p 59 
-------------------.--------------- 
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I1 ne semble pas que cette progression puisse cependant se 
continuer encore longtemps: dDune part en effet, conme le fait 
remarquer FRECHOU "18 période pendant laquelle il est possible 
de repiquer dans de bonnes conditions est assez courte et cons- 
titue un nouveau goulot ds&tranglement dans l e  calendrier agri- 
colet* d*autre part le débroussage du chaup de karal coi'ncide 
avec le dernier sarclage du coton; or, la dernier sarclage du 
coton, non fait ou mal fa?'.t ,diminuerait sensibleriient le rende-. 
ment du cotonnier. 
B. Le coton. (Gigmay) 
Comme la culture du mil de saison sèche, la culture du 
coton a été introduite dans le Nord-Canieroun par les Pulbé. Pen- 
dant de longues années, cette culturen: été ef€ectu& que sur de 
très faibles su~faci?~, lcs tentatives des pouvoirs publics pour 
en accroître lvextension cn vue de 1Oexportation nDeurent pas 
beaucoup de succés; la population devait en effet ill. lg6poque 
consacrer lPessentiel de ses efforts 8. la culture de lwarachide. 
CQest 8. partir de 1950 que la culture du coton prit réelle- 
ment de lQexteiision pace aux efforts conjugués de la C.F,D.T., 
de 1°I.R.C.T. et de lvadministration qui vit là un moyen de 
remplacer, comme culture dgexportation, lQarachide, dont la 
culture de toute thidence était iriipopulaire . 
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EVOLUTION DE U CULTURE DU COTON 
D A W  LE CAIITON DE MJTURUA 
: 2*475,75 
2ci912y50 
3.109950 
: 3.535 
: 2.788,50 
: 2.358 
: 3.232,50 
: 3.315 
It0749142 . * 
: 1.165?238 O 
: 1,240,264 O 
: 1.872,6 * o 
: 1.7799524 D 
1.7959790 e 
: 2.354991 o 
o e * 
434 
400 
572 
35 1 
644 
752 
728 
La superficie cultiv6e noa cessé de croître jusquOen t961/62, 
en 1965/66 
après un léger fléchissement au cours des deux cardpagnes suivan- 
tes, la progression a repris, elle est de 37 $ environ 
par rapport B 1963-1964. 
Les rendements subissent de plus fortes oscillations; en 
nette progression au cours de ces dernières années, ils sont 
actuellement relativement bons dans le canton de Xuturua. 
Pour 1 o ensemble de 1 arrondissement de Kadé les rendements 
moycns étaient les suivants: 
1963/64 : 560 
1965/66 : 560 
627 pour lPerisemble du Uord Carlierow. 
En ce qui concerne plus prdcis6ment Uussurtuk et Nulva, 
les résultats de la campagne 1965/1966 ont ét6 les suivants: 
o 
&Iussurtuk: 125 ha (122 en ' 75.494 kg ' 604 o 3.,425 CPA 
o e 66/67) : 0 (environ) 
o 0 o o o 0 o o 
o 66/75 (61,5 en. 41.067 kg . 615 : 3.600 CFA 
( 66/67 * 
Mulva 
o o 
o 0 D o 
La superficie cultivée pouvant etre estimée pour 1Oensenible 
de l'arrondissement de Ka616 à 0,92 ha par habitant (I) la culture 
du coton couvrirait environ 21 des surfaces cultivées. 
Les opérations de culture sont étroitement surveill6es par 
les agents de la 2oPoDoTo; les champs préparés en vue de la cul- 
ture du coton sont mesure's en corde; les graines fournies par la 
C.L~.D,T. sont sedes au cordeau; pour inciter leagriculCeur à 
apporter le plus grand soin à leentretien de son champ, notariment 
aux divers sarclages ( 3 ou 4 ) des primes sont attribuées au 
cours dc la culture en fonction du soin apporté par laagriculteur. 
Luachat du coton 
a lieu dans chaque village; avertis de la date du marché (il 3 \en 
eut trois & Ihssurtuk Ivan dernier),' les paysans apportent 5 très 
heu:. de choses prBs (2) la totalité de leur production et reçoi- 
vent h"mdiaternent la totalité du prix de leur vente. 
effectué &alement par uno agent de la CFDT, 
/ 
(I) W e  FRECHOU op. cit. p 67 
(2) 11 peut arriver que des paysans aillent vendre une partie ¿le 
leur récolte sur le marché d P u n  village voisin, Ainsi en 1966, 
des habitants de íliussurtuk nDayant pu vendre leur coton lors 
du premier marché, devant 8. ce moment 18 sarcler leur mil de 
kwal, ont vendu au marché de idulva une partie de leur pro- 
duction afin de se procurer 1Oargent n6cessaire au paiement 
de lUirripÔt. Le chef de village, intgress6 au tonnage acheté 
dans son village9 fait pression sur le paysan pour li'hiiter 
au maxiunun les ventes de coton sur 1c.s marchés voisins, 
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C. LOarachide (Hindir) 
Pendant plusieurs années la culture de loarachide fut obli- 
gatoire, imposée par lo administration qui distribuait les smcn- 
ces, veillaida à ce que aes su,erficies minima soicnt ensenencées 
ct organisait des marchés sur lesquels l'arachide était achctbe 
un prix fixé en vue de laexportation. Seule culture susceptible 
de fournir le revcnu monétaire necessaire au paiement de laimpÔt, 
m@mc ICs Guiziga .les plus réctalcitr~mts,(il senble qupils aient 
été nombreux) ne pouvaient say soustraire complktement. 
Dès que la pression de leadministration en vuc de lQaxtcnsion 
de la culture de l'arachide s'est relachée au profit du coton, 
les surfaces qui lui Qtsient consacrées ont subi une forte dimi- 
nution. 
De lDordrc de 8,000 ha en 1951-52 pour lQensemble de lgwron- 
dissernent de Kaé16, les surfaces cultivées en arachides étaient 
tombées de 2,500 ha en 1963-64 soit environ à 2,8 6 dc la totalit6 
de la superficie mise en culture, 
Semée en Juillet-AoQt dans des chaps de faibles étendues 
entièrement binés, l'arachide est récoltée eri Décembre; un seul 
saratlage est pratiqué & lbssurtuk. 
nga-pportant son aide que pour le d6broussage éventuel du chailp. 
Consommée essentiellcrnent par les enfants en guise de friandise, 
elle nOentre que pour une faible part dans 1Oalimentation normale 
du Hay, elle est alors ingérée sous forme de farine mélangée k 
L@a,rachide est essentiellement une culture de femme, le mari 
de la farine de mil et de laeau (apangassi), ou sous forme de 
boule, mélangée également à du mil (clelem . ngi ndafa) e 
La vente noa généralement lieu que sur les petits marchés 
locaux et ne porte que sur de trks faibles quantités, du moins 
à I*ILFsurtuk et dulva. 
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D, Cultures secondaires. - le goabo (azélâ): 
semé dans le jardin de case et dans les champs de mil rouge 
ou de mil blanc par les Ïm", le gombo sert essentiellement 
B la confection de sauces,, 
- les hericnts (adiyo): 
égalenent culture de femiîies, les harkcots sont semés en 
m8me temps que le mil de saison des pluies et dans les memes 
champs (adiyo via) ou dans les champs dOarachi.de en Juillet-Août 
(adiyo sifi) 
lgoseille de Guinée (Ar&) -
ceest encore lPaffaire des femmes de planter luoseille de 
Guinee en bordurc des champs de mil de saison des pluies, ou en 
culture unique sur de très faibles surfaces. 
- le voandzou (galadji): 
cultivé par la feiíïie sur do petites parcelles situées à 
proximité des champs dgarachí&, lo vomdzou est généralement 
consomé sous forme de boule mélangée avec de LOarachíde grillée. 
le sésame (mitiu): 
cultiv6 par lohoinme et la forilrile dcms un chainp de faible 
&endue (1/4 de corde environ), le sésame est consomm6 grillé ou 
sous forme de sauce. 11 est égalermnt utilisé pour faire le kuli 
et entre très souvent dans les Mixtures preparées par lt. missi 
sal&. - le fonio (niagairz) : 
cultivé généralement en--association avec lo arachide le fonio 
est une culture dehomme. Il peut 6tre consommé sous forme de 
boule ou de bouillie et utilisé pour la préparation de la biere. 
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cultivé exclusivement par le chcf dc hay prks du tas de fu- 
mier (kitikil), le maii's est très appréci.6, surtout sous forme de 
bière, quoique traditionnellement cultivé en très faible quantit6. 
Les grains peuvent 5tre consomdés grillés, sous forrile dc boule ou 
de bouillie ., 
t les cucurbitacées: 
- dc grosses citrouilles destinées à la fabrication de cale- 
basses (gikkidi) sont cultivées par les femmes a proximité du hay. 
- les melons (muhusu) sont également cultiv6s par les fem~zcs 
pr&s du hay ou en plein champ en association avec lParachide, Ils 
peuvent ctrc accorflodés de diverses façons: le fruit peut dtrc con- 
som& cru ou cuit, nature ou m6lang6 à de loarachide sous form 
de boule; les graines sont consommées grillées avec du sel; les 
tiges sont utilisges pour la fabrication du sel (I) o 
- le taba-ct 
bien que tr&s appr6ci6 de tous les Guiziga, hoilmes et fcmmes, 
jeunes et vieux, qui fument la pipe ou la cigarette, prisent ou 
chiquent, le tabac cst peu cultivé dans les villages de plaine, ct 
presqu*exclusivcnient Gar les vieux. 
(I) Les cendres des tiges sont recueillis dans un petit canari 
(pjuvur) percQ que luon remplit ensuitc dgeau, recueillie 
dans une calebasse, locau ainsi Îiltrée est s,zlbe, 
Le  se?^; ou plus^ exàcternent 18eau salée ainsi obtenue 
est apple ttvunglf alors que le sel vendu sur le inarché 
est agpel6 "mandanf* o 
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Ces cultures qui occupent -de faibles surfa- 
ces, ne sont généralerncnt pas destides & se substituer au mil 
qui reste lgalinient quotidien de base. Learachide, le filaya? les 
melons. o 
& en ani6liorer lgordinaire, le gombop folléré, sésane o o sont 
essentiellement uti1i”sés pour confectionner des sauces qui ELCCOM- 
pagnent la boule dc mil. 
consommés au cours d * w  repas normal servent seulement 
Le Guiziga est avant t a t  agriculteur; lvQlevage nOapporte 
quOune maigre contribution à son revenu, 
Lgirliportance du nombre de tetes de bétail élev6 3 par les 
Guiziga est relativement faible: en 1964 les effectifs pour 100 
habitants du canton de &turua étaient de: 
- 26, 3 caprins - 21 ovins - 77 bosins 
alors que pour lqensenible de IParrondissewnt de KaBlé, les 
effectifs pour 100 h étaient do: 
- 48, 7 caprins - 36, 7 ovins - 43, 9 boeufs (I) 
Dqimportance nurii6riquc relativement faible, le betail a de 
surcro2t une fonction sociologique autant quOune fonction écono- 
mique o 
Le Guizigc tue rarement une chbvre ou un inouton et plus 
forte raison un boeuf dans le seul but de manger de la viande ou 
d*obtenir un revenu monétaire en le vendant sur le marcrhé, Son 
intérêt n’est pas de tuer le bétail, mais de le conh lJerver en vue 
(I) statistiques ci.tdes par H. FWCHOU: op. cit. p 72 
2 2% 
d'acquérir une fernme, les chèvres tout spécialemnt constituant 
un Blément important de Is dot. I1 neenvisagera g6néralemcn-t d Q  
amputer deune ou plusieurs tetes son "capital épargne-femmll que 
dans de grandes occasions (fête du village, mariage, fgte des 
jumeaux, fête des morts) source pour lui doun prestige dOautant 
plus grand quDil aura sacrifié davantage doanililaux et invité 
davantage de convives (I), ou soil y est obligé pour obtenir deun - kuli la guérison ou la réussite dans ses cultures, 
Traditionnellement la viande ne peut donc Otre consid&&? 
comie un produit de consommation courante, elle entre pour une 
très faible part dans la ration alimentaire du Guiziga qui en 
contre partie consomie assez fréquemment du poisson séché mis en 
vente sur tous les march6s locaux par des conviierçants Fulb6. 
Une certaine &volution se dessine cependant dans le sens 
dDune diminution de la fonction sociale du bétail au profit de 
sa fonction économique, 
Leétude de lgévolution dans le temps des BlQnients constitu- 
tifs de la clot nous a permis de constater une diriinution sensibLL 
de l*importance du bétail, en moyenne, en fréquence et en pour- 
centage de la valeur globale de la dot. Cette diniinution de l0im- 
portance du bétail en tant qu'élément de la dot pouvant s'expli- 
quer en grande partie par la diminution du nombre de convives 
invités au festin du maried? doe 8. la dissémination dans lqes- 
pace des membres dsun m8me groupe de parenté, il est perrilis fie 
penser qugil en est de m%me B leoccasion de la f8te dcs jumeaux 
ou de la fete des morts, par exemple. I1 semblerait donc que dqune 
manière générale, le nombre de t&tes de bétail sacrifiées dans un 
but de prestige social aurait également tendance à diminuer, 
I1 semble dDun autre cÔtB quc la consormation de la viande 
en dehors des fetes traditionnelles entre peu ?i peu dans les 
-I----------------------------------- 
(I) Si le Guiziga mange peu souvent de la viande, il est capa- 
ble 8. l9occasion dc leune de ces fetes d'en consorruner une 
grande quantité. 
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dans les Iroeurs; un bceuf, p3rfoi.s deux, et souvent; deur ou 
trois chèvres, sont abattug et vendus sur le marché hebdomadaire 
de iiussurtuk pourtant dPimportance trEs secondaire I les Guiziga 
en étant les principaux vendeurs et les principaux acheteurs, 
I1 nPest pas rare non plus cp9un jour autre que celui du marché, 
un chef de hay de iCussurtuk ayant besoin d'argent, tue une chk- 
vre dont il vendra la viande au détail, crue ou grillée, 
habitants de iiussurtuk. 
aux 
Ce sont les jeunes enfants qui sont chargés du gardiennage 
des aniriiaux du hay, en fait uniquement chèvres et moutons B 
&ïussurtu,k9 les hoeufs Qt2at gh6ralernent confiés i. un bei-gcr ?evi, 
sauf dans les villages tels que Fulu oÙ hes problèmes dgapprovi- 
sionnement en eau ne SC posent pas. 
3. Lgartisanat. 
Les besoins du Guiziga en produits nanufacturds &aient 
traditionnellement des plus r&duits, le peu de complexité de leur 
fabrication ne n8cessitLi.t >L.- L gintervention de spdcialistes; 
- le futur chef de hay construit lui-m8me sa case: il peut 
se procurer facilement les nat6riaux nécessaires (argile, pi- 
quets de bois, paille ...) - la confection du v8tement ne posait pas non plus de graves 
problèmes, puisque traditionnellement une peau de chèvre en fai- 
sait office; - les ustensiles nécessaires à la préparation des repas 
(mortier taillé grossierement dans un -tronc dgarbre, meule 2i nil, 
calebasse, poks-de terre) pouvaient aussi 2tre fabriqu8s par des 
non spécialistes. Si les femes issues deun clan non forgeron 
ne fabriquent pas elles-m&riies leurs poteries mais les achètent 
aux femmes Gudi, il semble que ce soit plutôt la conséquence 
d*un interdit que dDun manque de qualification. 
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- seule la fabrication des outils de fer (pointes de ÎLB- 
ches et de lances, @, couteaux, haches, bon oro ...) nécessi- 
tait 1Ointervention de spécialistes en raison de complexité 
des opérations effectuer avant daaboutir au produit fini. Si 
de nos jours le forgeron peut se procurer le fer assez facilecient 
(fers de soutènement de camions,.,) il fut un tenps oÙ il était 
obligé de fabriquer lui-m&me le fer 8. partir 6u minerai qupil re- 
cueillait dans le lit de certains mayo, sous forme de poudre 
noire (mezeu). I1 fallait donc recueillir le minerai, procéder 
la fonte dans dc: hauts fourneaux, et façonner ensuite la pikcc 
de inétal obtenue; lvoutillage et les compétences nécessaires ne 
pouvaient Etre & la portée de tous. 
+EL 
La fabrication des outils mis ?i part, le hay pouvait donc en 
principe subvcnir lui-m6nc & la totalité de ses besoins. I1 en va 
un peu différcnment aujourdqhui9 surtout chez les Guiziga de 
plaine . 
Si l'individu continue en effet de subvenir généralement ?i 
la quasi totalité de ses besoins alimentaires par ses propres 
moyens, il a recours 8. des Beilanges avec lsext4rieur pour se pro- 
curer les vetenents, certains ustensiles de. cuisine (marmite 
Bmaill6e) quelques produits alimntaires et des produits manufac- 
turés beaucoup plus cowplexes tels que la bicyclette, la lalpe 
de poche 
III. Répartition dcs tâches entre membres du hay et solidarité 
dans le travail, 
A. Le hay et les tâches de production. 
Les cultures principales, c*est-h-dire le mil de saison des 
pluies, le mil de saison &che et le coton sont gén@ralement ef- 
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fectués par l*ensemble des membres du hay en âge de travailler. 
REPARTITIOW DES TACHES ENTRE: LES LEhBRES DU HAY 
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Les épouses et les filles du chef de hay ne participent 
cependant pas au débroussage dfun nouveau charnp tfcréélf en vue 
de la culture du mil de saison des pluies, alors qufelles doivent, 
ceci est récent disent les informateurs, aider le chef do hay c-t 
ses fils pour le débroussage daun nouveau champ !“Géf1 pour la 
culture du coton et du niil de saison sèche, Ceci tendrait à prou- 
ver que les cultures dgimportation introduites chez les Guiziga 
il y a relativement peu de teups (une trentaine dwm@es), ncont 
pas encore été pwfaitement intdgr6es au système de culturc 
traditionnel, 
Les travaux de battage et &‘ensilage sont effcctujs exclu- 
sivement par les hormes. 
La culture de l’arachide &happe pratiquement du moins 
chez les Guiziga de plaine, au contrôle du chef de hay. Dans la 
mesure oh il a donné 8. son épouse l*autorisatiori de cultiver une 
parcelle à son propre compte, il ne peut ni lui interdire ni lui 
imposer de cultiver de lwarachide; en bon mari quoil sPefforccra 
233 
de paraftre, il participera peut-stre h la prgparation du champ, 
mais se désintéressera par la suite et des opérations de cultu- 
res et de la récolte cllc-nie^ im. 
En matière de culture dgarachides, cDest la fcmrne qui fait 
en somme office de chef de hay: elle pourras avec lvaccord dc: son 
mari, obliger ses enfants (garsons et filles, petits et grands) 
& lui apporter leur aide. (I) 
I1 nDen est pas de neme des travaux n6nagers et autres cul- 
tures de femmes qui e?roitcment sowiiis au contrôle du chef de hay, 
Si 1Oensemble des membres du hay participent h la produc- 
tion de la nourriture de baso (le mil) il est du devoir de chaquo 
épouse de fournir les él6ments nécessaires 2t la prsparation des 
sauces qui accompagnent obligatoirement la consonmiation de la boule 
de mil (ndafa), dPen assurer la préparation, et dgex6cutcr les 
taches ménagères (notamment le puisage de Iveau). Pour lDensemblc 
des travaux de femmes, lgdpouse bénéficie dc lgaide de ses filles 
qui apprennent ainsi leur futur r81e ds épouse o 
9 nt 
Si l'on excepte &es travaux dc culture de l*arachide, on 
peut dire que LOensemble des tâches effectuéEs par les nernbrcs 
dOun hay sont placées sous la direction du chef de hay. 
Chef dgcxploitation, il cecide en fonction de ses disponi bi-. 
lités en terre et en main dOoeuvre de 1OQtendue des champs &, ixct"cri? 
en culture, du poids relati$ B accorder chaque culture, et diri- 
(I) I1 neen est pas de meme 8. Lulu oh 1Oarachide joue un rôle 
économique plus important; 30 '$ environ des surfaces cultiv6t.s cn 
arachide, le sont par les chefs de hay qui de surcrort attcndcrit 
de leurs épouses quvelles fassent bénéficier leensemble du hay 
de la plus grande partie de leurs propre production. 
ge lpenseiiible des travaux agricoles, 
Chef de famille, dont il doit en principe assurgrr la sub- 
sistance, il a autorité sur tous les membres du hay 8. lPencoiitre 
desquels il peut excrccr un pouvoir de sanction économique et 
religieuse ;9 soils ne sOacquittent pas consciencieusement dc lclniæc 
tâches; il peut en particulier refuser 8. ses épouses et B ses 
fils la permission dc cultiver un champ h leur propre cor.lpte, 
leur enlcvant ainsi toute possibilité dgobtenir un revenu pCldS(i~~, 
nel. 
“Iliembre d*un groupe de parenté et d9unc corumnaut6 villageoise 
IC chcf Clc hay est cependant iJlui-rn&ne tenu de respecter ccr-caincs 
règles fixées par la coutume; il y ua de sa renoim6e dais le 
village et de la prospérité mbme de son hay; 
- il ne pourra fixer lui-ni&ne la date des seimilles ou des récol- 
tes, mais devra attendre l*odrc du massay; 
- il ne pourra pas obliger ses épouses à effectuer des travaux qui 
ne sont pas traditionnellement dc leur ressort (battap du mil, 
réfection des casez ...); SOS voisins l*cn railleraient, ses éiiou- 
ses auraient tôt fait de le quitter, ses beaux-phes rechigneraient 
8. lui rernbourser la dot; 
- il sOcxposerait de mbme h la d2sapprobation gbn6rale au niveau 
du village et de son groupe de parenté stil interdisait & ses fils 
dgapporter leur aide aux j%ba ou e qui en exprimeraient le désir, 
B. formes clgentPaide au delà de la famille rcstrcinte, 
Si le hay peut théoriqucmcnt, par son propre travail, assurer 
la production de presque tout ce qui est nécossitire 
tance et jouir ainsi dBune grande indépendance économique, en pra- 
sa subsis- 
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tique les choses no se passent pas ainsi. La solidarit& entrt 
membres deun ineme groupe do parenté et dDunc cormunauté villa- 
geoise, ne se manifeste pas seulement au niveau des relations 
avec le kuli, mais mssi a~ nivcau des activitds de production, 
et les échanges dc services entre parents et voisins sont parti- 
culièrement nombreux e 
a) au niveau du groupe de parenté. 
Les actes de coop6ration dans le travail sont fréquents 
entre membros duun mlme groupe de parenté, d@autant plus fr!;- 
quents quc les parents sont plus proches spatidleriicnt et généa- 
logiquement. Le chef dc hay invitera généralcnent ses parents 
et éventucllcwent ses colignagers 8. venir travaillcr dans ses 
champs en mgme temps que ses voisins, trois ou quatre fois lpart, 
parfois plus souvent9 lorsque son tour de prdparer la bikre de 
ruil (balda ngi midigui):ltvin des voisinsy en vue de ,irofitcr de 
loaide collective sera vcnu. En dehors de "la grande invitationfs 
il peut aussi s9adresser personnellement 21 lDun de ses parents 
etc lui demander son aide pour terminer un travail urgent (tra- 
vail de culture, mais aussi de réfection CIC case par exemple) 
Loaide apportée par un parent nOentraine pas nécessairciwii-G 
la réciprocité, soit parce que le parent en qestion ne t'iemandc 
aucune compensation, soit parce que son statut ne lui permct pas 
de dernander une compensation. 
La prdériiinence des afnés sur les cadets ne se traduit pas 
en effet uniquenient par des marques de respect de l'inférieur h 
lO6gard du supGricur, mais aussi et surtout par dcs prestation 
en travail souvent obligatoires et sans coripnsation. Le jeune 
homme (parfois meme le jeune chef de hay) devra donc en plus du 
travail effectué dans le chaq dc son p&re et 6vcntuellemcnt 
dans son peti& chatlap personnel, apporter son aide B SCS jâba et - kau si ceux-ci cn expriment le d6sir, 
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S'il refusait, il sPexposerait à des sanctions religieuses, & 
moins que leaide demandée ne soit manifestenent abusive, 
auquel cas il aura recours au missi sal& pour conjuror la 
malédiction de son oncle. 
b) entre voisins, 
Chaque chef de hay a la possibilit8, plusieurs fois par an, 
à condition de przparer ?i cet effet suffisammnt de bigre de Iiii19 
deinviter ses parents et amis B venir travailler collectivement 
dans son champ pendan-t une journée. De façon à ce que chacun 
puisse bénéficier au niaximum de leaide extérieure, les habitants 
duun mene quartier sPentendcnt pour éviter que plusieurs invita- 
tions aient lieu le mCim jour, 
Théoriquement, chaque chef de hay peut faire appel 8. l*aide 
extérieure par invitation avec bière de mil, pour tous les travaux 
de culture, except6 les,'.semaillcs obligatoirement effectuées par 
les membres du hay éventuellcrwmt aidés par un proche parent, EN 
pratique ses dispopibilités en mil ne lui permettent pas doy avoir 
recours plus de trois ou quatre fois par an; certains travaux de- 
vant 8tre par ailleurs effectués dans un laps de temps rclativerilent 
court, il noest pas possible que chaque chef de hay puisse bénéfi- 
cier pour chaque opération do culture de l*aide collective, Cer- 
tains donc inviteront leurs voisins 8. l*occasion du débroussage 
deun nouveau chswiip de mil, d9autres 8. l'occasion du sarclage, En 
aucun cas le chef de hay ordinaire ne peut compter sur 1*aide col- 
lective pour effectuer la totalité civune operation de culture: il 
devra obligatoirement avoir cormnencé à, d6brousscr ou 8. sarcler 
avant de faire appel aux voisins. 
Ce sont essentieliement le débroussage dQun chaup (notanment 
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champ de mil de saison skche, en raison dc lV ortance de sa su- 
perficie) et le sarclage du mil qui donnent l aux invitations, 
Alors queau &%ut elle était pratiquement nulle, l*entr*aide com- 
mence à se raanifester B lsoccasio 
revet encore une importance secondaire, 
e la culture du coton; elle 
En dehors de cette forme de coopération qui met fréquefiment 
en jeu plus de dix chefs de hay, peuvent se tisser des liens de 
solidarité beaucoup plus étroits entre deux ou trois chefs de hay 
qui se porteront assistaace mutuelle en de multiples occasions, 
notament lors du rmiiassagc et du battage du nil. 
c) le travail dans le champ du beau-père, 
Comme nous l0avons signalé au cours du chapitre consacré 
au mariage, le futur gendre est tenu deapporter B son futur beau- 
p h e  une importante contribution en travail. I1 devra so joindre 
au poupe de parents et voisins chaquc fois que le futur beau-père 
fera Ille vin des voisins" et, une fois loan généralement, accompa- 
gné de plusieurs camarades qugil devra lui-mi%ne nourrir, lui 
consacrer une journée de travail suppl6mentaire. Cette forme de 
travail est importante car elle peut sDétaler sur plusieurs ann6cs; 
si le gendre par ailleurs ne reçoit 8. son tour de la part de son 
beau-pBre aucune compensation en travail, il devra aller travail- 
ler, quant à lui, dans le champ des futurs beaux-parents de ses 
camarades. 
Cette grande solidarité dans le travail dont font preuve 
les Guiziga, présentent de nombreux avantages au niveau éconorni- 
que dvune part, sur le plan de la cohésion sociale dvautre part. 
Tous les Guiziga pensent, nous le pensons aussi, que le fait 
de travailler en c o m "  accroft notablement la ren-tabilit6 de 
chacun. Une vingtaine de travailleurs placés c6te @ côté, dhbrous- 
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sant un champ de karal au rythme donné par unjoueur de tam-tam 
ouiiun chansonnier occasiohnel, après avoir absorbé une close a- 
déquate do bière de mil, effectuent trbs certainement en une 
journée un travail plus important qu*un travailleur isolé pendant 
vingt jours, Dans la mesure ou lt. principe de reciprocité est 
respecté, lPinstitution du travail en commun serait donc avm- 
tageuse pour tous. 
Rentable économiquement cette coopération dans le travail 
ppermt 8. c3TqpEpih¿kxuQde prendre davantage conscience de son 
appartenance 8. un groupe de parenti et surtout & une commnaut6 
villageoise o 
Dans la plupart; des faits de coop6ration que nous avons pu 
constater, les relations de voisinage primaient de tres loin sur 
les relations de parenté, Au niveau du quartier ou du village, lo 
individu sera appel de préférence B lvun de Ijes parents plutôt 
qufa un voisin appartenant à un autre clan, mais il fera de préfd- 
rence appel 8. un voisin quo& des parents r8sidant dans un autre 
village, sauf peut-Qtre dans le cas oÙ sa position gén6alogique lui 
permct d'obtenir lqaide dgun parent spatialement éloigné sans 
aucune compensation de sa part, Seul un individu jouissant au ni- 
veau de son lignage dOun prestige certain (c*est le cas do J,... 
et Z.*, å hhssurtuk) fera fréquemment appel å ses colignagers 
residant dans un autre village, non pour se substituer 3, lOaidc 
basée sur les liens de voisinage-:, iiiais pour en accroiltre lwimpor- 
tance. i&ie soil est dans le village le seul représentant de son 
lignage, le chef de hay ne sera pas pour autant un isolé; il par- 
ticipera au m&ne titre que les autres au culte du - hli du village 
qui lui garantira la santé et la réussite dans ses cultures et 
pourra facilement sPintigrer dans un circuit de coop6rants et 
compter sur leur a,2pui en cas de coup dur, Il nfest p m  rare en 
effet que plusieurs arnis dDun chef de hay malade acceptent dgas- 
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sumer en plus de leur travail une partie ou parfois la totalité 
du tramil de leur camarade. 
Toutes les formos de coop6ration n@ sont cepend,mt pas uni- 
Le principe de réciprocité de loaide nuest réellement appli- 
forillénient profitables & tous les individus. 
qué quDh statut social égal.; les détenteurs du pouvoir politique 
et religieux au niveau du village, les &nés d'un groupe dc parcrr- 
té, peuvent grâce au .traTJdil de leurs inférieurs obtenir un 
revenu économique plus iraportant que ne le leur permettrait le 
travail effectud. par les membres de leur hay seuls. 
Le chef de village par exemple peut faire le vin des voi- 
sins autant de fois qu'il le dQsíre, dans la niesure o6 ses QispLOvni- 
bilitds en iíiil le lui periaettent, sans tenir compte du système 
de rotation des invitations institué au niveau du quartier. 
Cvest le quarticr (parfois un groupe de deux ou trois quar- 
tiers) qui sert de cadre ses invitations, et tous les chcfs de 
hay de chaque quartier ont au rLioins une fois lpan 1Ooccasion de 
repondre B une invitation de leur chef, 
Ainsi il y a deux ans, les habitants des quartiers cle Tala 
Ruy, Tala Ndelcbé et DttbazaS, avaient it5 invités paz le chef B 
venir travailler dans son champ de karal. A cette occasion, des 
camarades du chef, dont un j eur de tali-tam, étaient venus de 
Luturua se joindre aux parents du chcf et aux chefs de hay des 
quartiers précités; dks huit heures le inatin, un groupe de quaran- 
te homrim environ Q-taient en action, tandis que les feumes et pa- 
rentes du chef procédaient aux derniers préparatifs de la bi& 
(I) Les femnos ne participent g6ndralemnt pas aux travaux collec- 
tifs, sauf si elles sont proches parentes ou amies intines du 
chef de hay qui invite. Lors des travaux collectifs de 
débroussage de chztrrip de kwal, il y a séparation des tâches 
entre les notables et les vieux qui coupent les arbustes a 
lg%ide d'une hache et les jeunes et les sans grade qui d6- 
broussent ?i leaide du bongoro. 
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11 est évident que dans ce8 conditions leaide ne peut etre 
réciproque: s@3uls les notables et les amis intimes du chef rece- 
vront en contre partie l'aide d@un ou plusieurs membres de son 
hay . 
8. leur chef et autres notabilitks du village n'est pas obligatoi- 
re; leindividu qui refuserait son aide sans raison valable ria- 
querait cependant t6t ou tard dq$tre sanctionné: le chef pourra 
entretenir une atmosphère dghostilité B son égard, et ne riian- 
quera pas deadopter 8.lOencontre du récalcitrant, en cas de faute 
meine bénigne, la procédure la plus désavantageuse pour lui, 
Le don doune partie de leur travail que les villageois font 
Essentiellemen% les jeunes au niveau du groupe de parenté, 
et plus généralement au niveau du village, les individus mal nés, 
sont donc frustés deune partie de leur travail. Ilans la rnesure 
o$ la supériorité économique du chef de hay à prestige, dÛe en 
partie 8. loaide apportée par les sans grade, se manifeste encore 
essentiellement par un surplus de mil souvent converti en bière 
au profit de tous à lPoccasion des manifestations collectives, 
ou par lDacquisition dDune nouvelle épouse, les réactions 8. cette 
situation sont rares, encore que déjà certains nghésitent pas t$ 
fuir le village deorigine pour échapper en partie 8. laenprise de 
leurs oncles et parfois mdme de leur pbre. Si cette forme daaide 
8. sens unique se dhveloppe dans le domaine de la culture du co- 
ton, permettant au chef de hay qui en bénéficiera dgacheter sur 
les marchés des produits manufacturés pour son usage personnel, 
les sans grade risquent doetre plus sensibles à la différence 
des niveaux de vie et de se montrer moins empressés 8. apporter 
inconditionnelleiaent leur aide. 
Kesurer pour chaque chef de hay 19irnportance au niveau du 
village du groupe de coopérants dans lequel il ssinScrit, et la 
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différence entre lDaide apportée et lfaide reçue, serait, 
nous a-t-il semblé, susceptible de donner des indications pré- 
cieuses sur le degr6 dgintegration sociale de lPindividu et sur 
sa position dans la hiérarchie sociale. Connaissant par ailleurs 
pour chaque chef de hay, son origi re et villa- 
geoise, son ancienneté dPinstallation dans le village, sa posi- 
tion & lvint6rieur de son groupe de parentg, il nous aurait Q-t6 
possible d'entrevoir 1Oinfluence relative de chacune de ces 
caractéristiques sur le prestige social de leindividu. Lgenqu&-te 
par questionnaire que nous avons mené 8. ce sujet dans les 
villages de imssurtuk, idva et Lulu npa pas eu les r6sultato 
escomptés, chaque chef de hay, vraisenblablement par souci de 
prestige, ayant démesurérilent grossi lvimportance de lwaide quoil 
recevait au détriment de leaide quoil apportait lui-meme aux 
autres, Le seul rLsultat positif que nous puissions en extraire 
est le suivant : lwimportance de laentrDaide est beaucoup plus 
grande 
stabilité he'la population de Lulu ( 91 $ des chefs de hay sont 
nés et ont toujours habite' i Lulu, contre 33 $ seulement 
Nussurtuk), permettant aux chefs de hay de mieux se connaitre, 
peut etre loun des éléments de lvexplication, 
Lulu que chez les Guiziga de plaine, La plus grande 
En dehors de lpaide quFil peut recevoir de ses parents ou 
voisins avec ou non obligation de réciprocité, le chef de hay 
peut, s'il en a les moyens9 avoir recours 8. la main d'oeuvre 
salariée. Chaqmme'e en effet, en période de culture du rail de 
saison sèche, de noinbreux jeunes gens sillonnent la plaine du 
Diamaré h. la recherche dvun emploi. Le chef de hay en retard dans 
ses travaux de culture ou désirant accroftre la superficie de 
son champ pourra en ernbaucher un ou plusieurs daentr*eux; il 
devra les nourrir, les loger, et leur verser w e  rémunération 
fixée 8. laavance en fonction de lvihiportance du travail demaadé. 
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Dix jeunes gens venant de Gudur avaient ainsi ét6 embauchks 
8. Illlussurtuk au cours de notre enquete, pour une dizaine de jours; 
cinq parmi eux venaient régulièrement travailler 8. Nussurtuk 
depuis cinq ans. Dvautres Gudur étaient venus la meme annde 
s@embaucher 8. DaniaX, Nubu, Xidawa et chez les i’ulb6 de Yakang, 
tandis que des Guider avaient été recrutés dans la partie Ouest 
du canton de ìduturua (vers Titing) . Sans être exceptionnels, ces 
recours 8. la main dqoeuvre salariée sont encore relativement 
rares et les demandes dgemploi sont loin dv8tre satisfaites, 
IV. Circulation des biens, 
Après avoir tenté dFanalyser au “cours des paragraphes pré- 
cédents la répartition des tâches de production entre les divers 
Bembres du hay et lDimportance de leaide venue de lvext6rieur 
(parents ou voisins) nous allons essayer doétudier maintenaat 
comment se répartissent les biens produits entre les divers mem- 
bres du hay et &entuellemen$ autres participants 8. la produc- 
tion, et lDutilisation qui en est faite., 
I. Produits des champs fariiiliaux. 
La totalité des biens produits dans les champs familiaux, 
fruits du travail de tous les membres du hay en &,ge de travailler 
dventuellement aides par des parents ou des voisins, est pro- 
priété du chef de hay, 11 convient d’y inclure également certai- 
nes cultures secondaires ( gombo, haricots, oseille de GuinBe, 
que les épouses et fillas du chef de hay doivent obligatoirement 
effectuer au profit de lqensemble du hay, même si- le fruit de 
ces cultures est ensilé dans leur propre grenier et si elles 
peuvent en vendre le surplus). 
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Nous ne retiendrons dans notre analyse de la répartition et 
de 1Outilisation des produits des champs fatniliaux que les deux 
produits de base:le mil et le coton, 
a) le mil. 
La totdité du mil est ensilé dans le grenier du chef de 
hay. Seuls, le chef de hay et,en cas dg&sence,19un de ses fils 
désigné après consultation d'un mi pi dahas peuvent avoir acces 
à ce grenier. 
Ce mil est essentiellement destiné à itssurer la subsis2;ance 
de tous les membres du hay. 
Après chaque récolte, le chef de hay donne k chacune de 
ses 62ouses, chargées tour de r81e de préparer le repaso un sac 
de mil qu'elle ensilera dans son propre grenier et devra utiliser 
au benefice de tous sous le contrsle de son mari. Ce sac teruiné, 
le chef de hay, en attendant la prochaine récolte, extraira de 
nouveau du mil de son grenier, mais par petite quantité, de 
façon $i ce que lP6pouse, universellement reconnue par les Guiziga 
comme étant dépensière et t"as cervellet1, calcule ses repas au 
plus juste et ne provoque pas une pénurie de mil. 
Si la récolte a ét6 bonne, si le chef de hay est généreux 
et content du travail fourni par ses épouses et ses enfants, 
ceux-ci recevront en cadeau un peu de mil sous forme dQ6pis. Ce 
cadeaup considéré par le chef de hay c o m e  une faveur de sa part 
est souvent revendiqué, surtout par les épouses, comme un droit. 
Les moyens de pression dont elles disposent (médisances, calomnies, 
fugues ...) étant ashez efficaces, le chef de hax sera souvent . 
obligé dPobterripe'rer; il se réservera en contre partie le droit 
de contraler lPutilisation que ses épouses feront de ce cadeau 
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et pourra éventuellenent, en cas de phurie, les obliger & 
réintroduire ce mil dans le circuit de consommation collective. 
Le chef de hay puisera également dans la réserve de mil 
familiale pour récompenser (sans obligation de sa part) les mem- 
bres de sa pwen-té ou voisins nPappartenant pas 8. son hay qui 
lui auront apporté leur aide sans quoil y at réciprocité. 
Ctest parfois le cas du neveu (fils du frère ou de la soeur du 
chef de hay) coest surtout le cas des soeurs du chef de hay 
nouvellement mariées. En effet, si le mari refuse généralement 
8. la ferme quDil vient dOépouser, le droit de cu~ti~cr:&,J~~n 
propre compte une parcelle de terrain, il serait très mal vu quoil 
lui refusgt dOapporter son aide 8. ses frères, notamment au 
moment de la récolte du mil, seul moyen pour elle, grâce aux 
cadeaux quoils lui feront, daobtenir un revenu personnel. 
Parni les voisins susceptibles Cie recevoir en récompense de 
leurs services un cadeau en mil, une personne est particulière- 
ment privilégiée, cvest la !'melar ngi ndafa" (mot à mot la belle 
mère de la boule) o Chaque chef de hay & sa melar ngi ndafa (I) 
femme avec laquelle il entretient des relations particulièrement 
amicales, concrétisées par de fréquents échanges de biens et de 
services. 
Cette fernme qui lui apporte réguliêrement son aide au mo- 
ment de la récolte, recevra un cadeau en mil au m$me titre que 
les épouses et soeurs du chef de hay. 
La quatit6 de mil transforinée en bière B leoccasion des 
travaux collectifs effectués par les parents et voisins dans les 
champs du chef de hay, peut également être considérée c o m e  une 
forme de r6tribution pour le travail fourni dans lgintérdt de 
--------------------_________l____l____ 
(I) La melar ngi ndafa est généraleident la jeune fille qui a pré- 
paré le poulet au chef de hay, lorsque nouvellement initié 
il a réintégré le village; pour le non initié, la iiiglar ngi 
ndafa peut dtre une feime quelconque, parent ou non avec le 
chef de hay qui Ita choisiée comme amie. 
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de loensemble du hay. 
La quantité de mil que le chef de hay décide dgaffecter aux 
divers chapitres de dépenses que nous venons de décrire peut Qtre 
considéré comrrne représentant en gros le prix de la main dgoeuvre. 
La totalité du mil produit dans les champs familimx est ainsi 
concentré dans les rilains du chef de hay qui opère ensuite une 
redistribution plus ou moins équitable entre les producteurs, 
sous forme de nourriture, de cadeau ou de bière. 
Le mil redistribué entre les producteurs ne constitue pas 
cependant la to.talit6 de la pro duct ion. 
- Une part, relativement importante semble-t-il, sera con- 
vertie en bière 8. lvoccasion de la fête àu village, éventuelle- 
ment de la fgte des jumeauqc,de la fete des morts et autres mani- 
festations collectives; il y va du prestige du chef de hay et 
indirectement de tout son hay. Le Guiziga pr6fkrera sgendettei? 
que de manquer de bihre à ces occasions. - des dons ou des prêts de mil, avec ou sans intéret, pour- 
ront également &tre acLord6s par le chef de hay 8. des parents ou 
voisins dans le besoin, au titre de la solidarité ou dans Ze but 
d*obtenir un revenu supplémentaire, le taux dgintérf2t étant 
fr6quemriient de 100 %. Iwan, 
-Le chef de hay peut enfin vendre à. son propye compte une 
partie du mil frûit du travail collectif. La vente semble poreer 
sur des quantités relativement faibles; les transactions ont 
essentielleuent lieu entre chefs de hay du menie village; quelques 
chefs de hay de Xussurtuk sg8’caient cependant rendus, en Vue de 
vendre du mil sur les marchés de IlTubu, biuturua, Guda, Djappal’, 
ilidjivin, Idbursu, Batao et Rong-Kong (I); quelques chefs de hay 
--------------------________I__________ 
(I) NOUS savons que parui les chefs de hay dt? ihssurtuk qui ont 
refusé de nous répondre se trouvent des vendeurs de uil sur 
une plus grande Bchelle. 
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de ihlva sur les marchés de Batao, Badadji, ~~idjivin, Ihturua. 
Des comríierçants Fulbe viannent parfois dans les villages s9ap 
provisionner cn rnil en vue de le revcndre. 
La part relative de mil consacrée & la nourriture du hay et 
& la rétribution de la main dgoeuvre, B l*entretien de bonnes 
relations sociales (dons, prets, bière consommée 8. looccasion 
des fetes) et 2 la vente ou au prêt avec intérêt en vue de l p  
obtention dvun revenu personriel par le chef de hay,ngest pas 
toujours déterrain6 en fonction de l'importance de la récoltc E 
Le chef de hay a certes une connaissance grossière de la 
quantité de mil qui sera nécessaire pour assurer la nourriture 
des membres de s m  hay; rhlisant trois récoltes par anp il lui 
est cependant difficile de prévoir quelle sera lPimportance 
de chacune de ces rgcoltes et d'Btablir un planning en cons6quen- 
ce. Ainsi, au mois de mars, apr&s la récolte du mil de saison 
sèche qui doaprès une enqudte réalisée 2 Gussurtuk et iiiulva 
représenterait environ 
(contre TO 5 seulement 8. Lulu) 
mil tardif de saison des pluies trois mois seulement auparavant, 
posskde dans son grenier une quantité iniportante de mil et il 
n'hésitera pas 8. en dilapider une partie en cadeau ou en bière, 
et meme à. en vendre soil a besoin dgargent, La prochaine récolte 
de mil (mil hâtif de saisons des pluies) n*ayant lieu quOen 
&at Septembre, la période de soudure risque doetre difficile, 
De houvelles difficultés risquent de surgir au mois de Noverobre 
ou Décembre si le mil hâtif de saison des pluies, dont la cultu- 
re est en partie concurrenc6e par celle du coton, ne donne pas 
les résultats escomptés. 
les 2/3 de la production totale de mil 
le Guiziga qui a récolté son 
Ainsi, la part de mil consacrée aux dépenses de prestige ou 
l'obtention doun revenu rnon6taire supplémentaire , ne correspond 
247 
pas toujours au surplus de production non nécessaire & l*a,limen- 
tation des membres du hay. Ut2me sjl la récolte annuelle est thgo- 
riquement suffisante pour assurer une alimentation correcte, il 
peut y avoir pénurie de mil h certaines périodes la suite de 
l@imprévoyance du chef de hay ou parce que celui-ci estirne qu' 
íl est aussi iniportmt d9assurer son prestige et d9entretenir 
de bonnes relations socides au niveau da village que d'assurer 
une bonne alimentation aux membres de son hay. A moins que la 
pénurie ne soit généralisée, ses bonnes relations lui permet- 
tront d'ailleurs de remgdier & une carence momentanée de mil: 
il se fera inviter par ses aiis; il n'en sera pas de u&ne pour ses 
femmes et ses enfants $ 
b) le coton. 
Le revmu monétaire provenant de la vente du coton cultivé. 
dans les champs du chef de hay par tous Les membres du hay? appar- 
tient dans sa totalité au chef de hay. 
Après avoir payé Igimp6t (Ij00 CFA) le chef de hay dispose 
en moyenne d9un revenu d'environ 13.500 CFA (I) quoil peut en 
principe utiliser comme bon lui semble. 
Le tableau suivant présente les résultats dDune enquete par 
questionnaire, réalisée à Gussurtuk, mlva et Lulu, destinee & 
Btudier l'utilisation que les chefs de hay faisaient de leur 
revenu monétaire 
Seules les dépenses effectuées par les chefs de hag ont été 
comptabilisées. Elles representaient au moment de lPenqu$te: - Mussurtuk environ 63 $ du total. du revenu monétaire provenant 
de la vente du coton, - blva 87 $ environ, 
(I) Le revenu moyen par personne provenant de la vente du coton 
- B Lulu 97 -$ (1 b 
-----------~-LIIIII---------------- 
est de 3500 CFA environ, le nombre moyen de personnes par hay 
de 5? le revenu par hay de 77,500. 16 $ environ provenant des 
champs personnels des fils et des épouses, le revenu à la dis- 
position du chef de ha,y après avoir pap5 lgimp8t sg61&ve envi.. . 
ron i% 13.500 
UTILISATION DU REVENU I~ïONETAIRE. 
:  
- - - - - -  --*-e.“_..--l--- - . - - - - . - - - - - -  --_- ---u--w--_c _-am__-s -  -_____p---_I__ _* q_-_-___-_..m_p-___-_ - - - - - - - - - -  
:  : habits o habits : habits o : : : : 
: aliments : pour chef: pour : pour : mil : bière 0 dot : autres : 
: ; de hay : fermes : enfants : : : : : 
g-----------~-------i--:--~--------'---~------~-------~-----~-------- : 
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Ces différences s*expliguent en grande partie pax le fait 
que lgenqu¿!te n'a pas 6th rien& simultangment dans les trois 
villages: en Pévrier-Líars & Lussurtuk, fin Mars début Avril 8. 
iíiulva, Juin à Lulu, c $'gst-à-dire approximativement trois mois, 
quatre mois et six mois après que les chefs de hay aient obtenu 
le produit de leur vente de coton. 
Les dépenses figurant & la rubrique ttautrestb, dans les cas 
où elles ont ét4 précisées, représentent essef$tiellement les ca- 
deaux en argent que les chefs de hay font & leurs épouses et 8. 
leurs fils, lPachat sur le march6 de tabac, de lampes électri- 
ques et surtout les frais de transports. Elles sont nette- 
ment plus élevées B Liussurtuk et Xulva quoà Lulu; cela pourrait 
sOexpliquer en partie par le fait que, plus isolés, les Guiziga 
de Lulu se déplacent moins fréquemment que les Guiziga de plaine 
et trouvent plus difficilement des camionneurs de passage qui 
les prendront en charge moyennant le paiement daune somne dvar- 
gent relativement élevés (100 8. 200 CFA pour se rendre de &iussur- 
tuk B ïdaroua, soit environ 35 Km). 
Les résultats obtenus doivent etre interpr6tés avec beau-. 
coup Be prudence: ils sont le fruit dqune enquete par question- 
naire et nondfPobservation directe, ils ne portent par ailleurs 
que sur une fraction d'année; on peut cependant en tirer quelques 
conclusions: - La presque totalité du revenu monétaire du Guiziga provenant 
de la vente de son coton, les résultats de lPmquí%ci. montrent 
qu'il depense une grande partie de son argent au cours des quel- 
ques mois qui suivent le moment oÙ il 1*a obtenu. Cela noa dgail- 
leurs rien de surprenant puisque ceest 8. ce moment là qu*il a le 
plus d'occasions de le dépenser. Au cours des mois qui suivent le 
marché du coton, le travail qricole est en effet des plus r6- 
duits et les fetes nombreuses... Le Guiziga a le temps fivassister 
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& tous les marchés du secteur; ayant de lgargent il lui sera 
difficile de résister h. la tentation de boire de la bière de 
mil, dgacheter du tabac, quelques vetements . . e o 
- Le chef de hay dépense pour son propre compte une part im- 
portante du revenu monétaire fruit du travail collectif. Si la 
plus grande partie du mil ainsi produit était redistribubaux , 
producteurs, il naen est pas de mgille du coton. Les dépenses en 
vgtements et en bihe, une grande par",e des dgpenses alimen- 
taires (constituées essentiellement par 19achat de viande consom- 
mée presqu@exclusivement par le chef de hay), une grande partie 
également des dépenses consignées dans la rubrique ttautrcsy 
effectuées par le chef de hay 8. son propre compte, représentent 
plus de 50 $ des dépenses, 
- Les dépenses en bière de mil sont particulièrement importantes; 
au cours des trois ou quatre mois qui ont suivi la vente du coton, 
chaque chef de ha.y de BIussurtuk aurait dépensé en moyenne 2000 
CFA pour 19achat de bière de mil sur le marché. (I) 
2. Produits des champs personnels des fils et des épouses. 
La plupart des op6rations de cultures devant etre effec- 
tuées dans un laps de temps relativement court, il est nécessai- 
re que tous les membres du hay travaillent activement dans les 
champs familiaux. Les surfaces que les fils et les épouses de 
chef de hay (avec leur autorisation) peuvent cultiver pour leur 
compte personnel sont donc relativement réduitcstelles dépassent 
rarement la valeur du l/3 ha par travailleur). Ces petits charAlps, 
généralement pretés par le chef de hay? sont situés 8. proximité 
des champs familiaux, de façon 8. Qviter les pertes de temps en 
trajet. Ils sont rareraent cultivés individuellement: plusieurs 
(I) Les résultats obtenus 8. liIulva et Lulu sont du même ordre 
--------------------___________s__c_ 
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épouses, il en est de même p&ur les fils, travaillent en coimun 
et se partagent ensuite la r6colte. 
a) Cultures de fefiznes., 
Des différences très nettes apparaissent ici entre les 
Guiziga de plaine et les Guiziga de montagne, 
Si les surfaces cultivéas sont du mene ordre de grandeur, 
(0,30 
principales (mil, coton, arachide) varie assez fortement, 
0,40 ha), la part réservde & chacune des trois cultures 
I- L'arachide occuperait 8. Lulu environ 70 des surfaces 
cultivées par les femmes, contre 10 $ seulement à ksaurtuk et 
blva; 
- Le coton, 15 $ & Lulu, contre 40 8. 50 $ à ihssurtuk et 
kulva ; - Le mil, 15 $ & Lulu, contre 40 A 50 $ à Kussurtuk et 
Nulva a 
Seul le mil de saison des pluies est cultivé par Xes fern" 
de Lulu, alors quo& Mussurtuk et idalva les femies font un peu de 
mil de kwal. 
I1 convient de signaler par ailleurs que la proportion d a  
épouses cultivant un chmp personnel par rapport & l*effectif 
total deépouses est nettement plus grande 8. Lulu gupà Lhssur-tuk 
et Idulva (195/215 à LuPu, contre 40/79 3~ LIulva et 61/122 8. 
Biussurtuk) e 
Sauf en ce qui concerne le mil dont l@utilisation est en 
partie contrÔ16e par le chef do hay, les ftinmes peuvent utiliser 
c o m e  bon leur semble les produits de leurs champs personnels. 
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et Idulva par les feiiimes qui les cultivent et leurs enfants, font 
plus souvent 8. Lulu lDobjet de transactions, perrilettant aux 
femmes dQobtenir un petit revenu monétaire, 
- Le coton est cultivé dans le seul but dOobtenir un revenu 
monétaire e - Le mil cultivé par les femmes est en partie destin4 & ap- 
porter 8. leurs enfants ou 8. elles-mêmes un complliment de nourri- 
ture, dans les cas oÙ les réserves familiales ne sont pas suffi- 
santes, oÙ dans les cas oÙ les rations définies par le chef de 
hay sont trop maigres. La plus grande parti2 du mil est cependant 
consacrée 2. la préparation de la bière vendue le jour du marché, 
Les homms nc vendraient jamais leur mil sous forme de 
bière; les feme. exercent un rilonopole de fait sur ce genre d P  
opgration particulierement lucrative (la margc Sdnhficiaire 
serait de l*ordre de 100 %)e Leur reserve de mil épuisée les 
femmes pourront m&me en emprunter ou en acheter de façon 8. pou- 
voir continuer leur CoimiCret de bière. La totalité ou presque 
de lPargent dgpens6 par les chefs de hay leurs fils et pwfois 
leurs femmes pour acheter de la bière dc mil revient donc aux 
femes e 
Les arachides dans une certaine mesure 8. Lulu, le coton 
dans sa totalit6 et une grande partie du mil cultivé par les fern- 
mes, auxquels il convient dPnjouter les cadeaux en mil et parfois 
en argent qugelles rcçoivent dc leur mari ou de leurs frères 
permettent donc aux fuimes de disposer deun revenu monétaire per- 
sonnel non négligeable , 
Cet argent sera utilisé par la femme, sans qu*il nous soit 
possible de déterminer d a s  quelles proportions: 
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parfois) qui peuvent &tre destinés en partie & lgalimcntation 
de lfensemble des membres du hay, mais plus gén6ra.lemcnt dc lo 
épouse qui a effectué lPachat et de ses propres enfants, 
- &. lQachgt de vgtements pour ses enfants; 
- 8. lvachat dOune chbvre ou d'un mouton qufelle donnera h 
son fils le jour de son mariwe pour leaider à payer sa dot; 
- & lgachat dc nattes pour son usage personnel, k lPusag;c 
de ses enfants et Bvcntucllement de ses parents; 
- 21. lvachat dgustcnsiles de cuisine pour ses filles O O O D a  
b) culture des fils, 
Rares sont les jeunes gens son mariés, membres du hay de 
leur père qui, en dehors des heures de travail dans les champs de 
leur,) père, de leur mère ( å leoccasion de la culture de luara- 
chide) parfois de leurs oncles et futur beau-phe, et des "jeu- 
nesses Camrounaises81, trouvent le temps de cultiver une parccllc 
à leur propre compte. Lorsqugils le peuvent, ils cultivent prcsqup 
exclusivement du coton (I) . 
Le produit de la vente de leur coton, auquel il faut ajouter 
les cadeaux en mil (rares) ou en argent (plus fréquents) queils 
reçoivent de leur père au moment de la récoltc, ou éventuellement 
de leurs oncles auxquels ils ont apporte leur aide, leur permet 
d'acheter quelques cigarettes, de la bikre de mil, parfois un 
(I) Parfois un peu de mil de saison &che plus facilement commer- 
cidisable que le mil de saison des pluies. 
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vêtement, plus souvent une chèvre ou un pagne destinés au paie- 
ment dgune partie dc la. doto 
3. Produits de lW6levage. 
Le bétail, encore essentiellement destiné, comie nous lo 
avons signal6 préckdemnent, à 1Oacquisition d9Qpouses et dDun 
surcroft de prestige lors des manifestations collectives, noest 
pas propriété exclusive, du chef,de-hay; tout individu a le 
droit de convertir son épargm en chêvres ou en moutons dont 
les droits de propriété sont inaliénables. Le chef de hay nca 
aucun droit de contrôle sur 1Outilisation que ses enfants et ses 
épouses Pont de leurs chèvres ou moutons, 
4- Transmission des biens par héritage, 
Nous avons déjà parlé de la faSon dont se transmettaient 
par héritage les champs et les épouses dPun chef de hay d8fun-b; 
nous nous bornerons 8. rappeller que les chsu;ips reviennent de 
droit au fils aîné (I) et les épouses au frbre du défunt im8- 
diatenent plus jeune o 
- Le fils a h ;  héritera en outre du mil contenu dans le 
grenier de son père ainsi que des cultures sur pied (nil ou co- 
ton) et du bétail; il en assurera la redistribution entre ses 
frbres si ceux-ci sont mariés; dans le cas contraire il utili- 
sera l'héritage de son père pour subvenir aux besoins de ses 
frères et soeurs qugB1 aura recueillisdans son hay ou dans l e  hay 
(I) Seule exception, les champs du chef de village ne sont pas 
transmis 8. son fils ailné, mais au chef qui lui suacèdera. 
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de son pbre dont il aura pris possession (I). 
Lparcl ct le porte-flkches de son père lui reviendront éga- 
lement de droit. 
- Les frères du défunt hériteront de ses outils dqagricul-- 
teurs (gam ...) 
- Les fils dee soeurs du défunt (les Kau)se partageront 
_I_ 
ses flèches. 
Exception faite des flèches, tous les bien du chef de hay 
dgfunt sont donc transmis à des membres masculins dc son lignage, 
Les filles du défunt nvont en principe aucun droit, en fait il 
arrive souvent quc leur frère aîné leur donne une partie des 
réserves de mil du père; quant aux épouses, non seulement elks 
naont aucun droit ZL lPh8ritage, mais encore sont-elles considérées 
elles-memes comme un bien d*héritage. 
Les biens dPune épouse défunte se transmettent de la 
manière suivante : 
- ses filles et ses soeurs se partagent ses ustensiles de cuisi- 
ne (calebasses, jarres 
- les chèvres, poulets et réserve de mil de la défunte revien- 
nent Bgdemcnt à ses enfants, quelque soit leur âge, 11 nvest 
pas rare q u g w  enfant de 7 ou 8 ans possède deux ou trois ch&- 
vres h6ritées de sa mère, sur lesquelles sont père nva aucuQ 
droit a 
- une ou dcux &&vres peuvent également &tre attribuees au mari. 
----HI--------------------------- 
(I) La concession du défunt nvest généralement détruite que 
soil était très vieux. 
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V. Culture du coton et évolution des besoins, 
Dans la mesure oh le développement de la culture du mil 
de saison sèche permet de compenser la diminution dos surfaces 
ensemencées en mil de saison des pluies, la culture du coton 
permet aux Guiziga d*accroftre notablement leur mvenu, 
Ce revenu supplémentaire en numéraire n*est pas en princi- 
pe ndcessaire pour assurer loalimentation des membres du hay, il 
peut donc théoriquement permettre aux Guiziga dPacquérir : -*de 
nouveaux produits qui lui étaient jusqu*alors interdits 
Effectivement le Guiziga se procure quelques vBtements, un 
supplément de nourriture (viande notamment) et quelques objets 
manufacturés. I1 ne semble pas cependant que leobtention dDun 
revenu monétaire supplémentaire ait encore profondément modifié 
ses désirs de consommation, Les besoins que nous qualifierons 
de traditionnels (bière de mil, acquisition d*une nouvelle épousc) 
absorbent une part importante de leur revenu, Obtenir de nouvcl- 
les épouses reste le souci majeur du Guiziga, acheter un vélo, 
une lampe à pétrole .... neest pas encore considéré par lui co~iliilc 
une nécessité,, 
Il ne scrnble dOailleurs pas que le Guiziga, pour le mornent 
recherche avideriment une augmentation de son revenu monétaire: 
les surfaces ensemencées en coton par hayo & Zussurtulc, ne sont que 
de 'CE.& b&Q proportionnelles au nombre de travailleurs du hay. 
Ce phénomène s*explique deune part au niveau du hay, par le 
mode de répartition du revenu entre les producteurs, d*autre part 
au niveau du village par lgautorit6 des anciens. 
La majeure partie du revenu provenant de la vente du coton 
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étant absorbée par le chef de hay, les épouscs et les enfants 
reconnaissent ne pas faire d9efforts particuliers pour une cul- 
ture qui ne leur rapportent presque rien. 
Le jeune chef de hay qui ferait preuve dOun &le excessif 
en la matière, obtenant aimi un revenu monétaire important, 
s'attirerait la colere des anciens qui ne sont pas toujours pci-- 
suadés des avantages que présente la culture du coton et surtout 
qui neadmettent pas qu'un individu de basse source ou un jeune, 
obtienne un revenu non en rapgort avec son statut. 
Le développement des relations entre villages, entre villes et 
villages, d'une part la diversification des produits offerts sur 
les marchés d'autre part modifieront vraiseablablement la situa- 
tion à breve 6ch6ance" 
' -  
Il neest pas rare qu*un chef de hay de Gussurtuk ou leune 
de ses épouses se rcndc & Liaroua 8. lqoccizsion du grand march6 
ou pour rendrc? visite 2 un pwcnt installé en ville; il n'est pas 
rare non plus que le fils ou la fille dfun chef de hay, habitant 
Naroua, retourne davls son village dPoriginc lqoccasion de la 
fêtes des jumeaux ou de la fete du village pour obtenir un peu 
de mil; les villageois ont ainsi looccasion de comparer leur 
façon de vivre B celle des citadins. Leur infériorité dans le do- 
maine du vetement par exemple est nettement perçue, ils auront 
probablement B coeur de la combler rapidement. Les épouses joue- 
ront en la matière un rale de stimulant & double titre: elles 
sont particulièrelnent sensibles aux cadeaux en vêtements et sont 
par ailleurs attirées par les citadins costw6s. Les dépenses en 
vetements ne seront plus d'ici peu considérées c o m e  un luxc mais 
comme une nQccssité par le paysan qui voudra acquérmr une épouse 
ou seulmi." conserver la sienne. 
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La présence que les marchés locaux de produits de plus en 
plus diversifiés, incitera la convoitise du paysan et sera pour 
lui créatrice de besoins, 
I1 est deja possible de se procurer sur des marchés dvimpor-= 
tanae très secondaire, tel celui de Gussurtuk par exemple, des 
produits très divers. Nous y avons recensé - dans le domainc de 
l*alimentation: du mil, du poisson séché, du sel, de lghuile, 
du sucre, du bewrrj, du chocolat, du thé, des arachides, des 
totames, du gombo, de la viande de bounf et de chèvre. 
- du tabac en boules, des cigarettes, des allumettes, du savon, 
des parfwns, des pommades, des lames de rasoir, des bonbons.., 
- tout le matériel nécessaire 8. la réparation d9un vélo (pneu, 
chambre ?i &E, rayonsp dissolution un mécanicien étaht d q  
ailleurs sur place), des lampes de poche, des piles 8. transistor, 
des stylos bille, des enveloppes, o e o et m8me des coniprirnés d P  
Aspro . 
Déjà certaines réactions se manifestent: parmi les chefs de 
hay Guiziga installés 
avons intérrogés, nombreux étaient ceux qui disaient avoir quitté 
leur village dans le but bien précis dPaccroître leur revenu, 
soit parce qu'ils neavaient pas dans leur village de bonnes 
terres pour la culture du coton ou du mil de saison sèche, soit 
parce que leur dépendance économique vis 8. vis de lcurs parents 
ou des notables du village ou du canton leur interdisait de jouw 
un rôle dc leader en la matière, 
Kurgui et Pivoh (en pays Liandara) que nous 
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VI. Conclusion. 
LOétude de la r6partition des tâches entre les individus 
au niveau du hay, du groupe de parenté et du village, et de la 
répartition du revenu entre les personnes qui en assurent la 
production, nous permet de tirer quelques conclusions: 
- Solidaires dans leurs relations avec le kuli, les habi- 
tants dvun meme village le sont aussi dans le travail; la com- 
m a u t 6  villageoise étant le cadre privilégié des échanges de 
biens et de services, il semble que peu à peu les liens dc voi- 
sinage prenncnt le pas qur les liens de parenté, 
.I Le statut social d%n individu, déterminé essentiellement 
par son appartcnanzre clanique et lignagère, la position quoil 
occupe ?i lgintérieur de son groupe de parenté, son âge et son 
sexe, nOest pas seulement source de prcstige, mais aussi d9un 
revenu Qconomique supplémentaire. Les détenteurs du pouvoir poli- 
tique et religieux au niveau du village ou du canton, les &nés 
à leintérieur d'un groupe de parenté, par les cadeaux en mil, 
en argent ou en travail queils reçoivent de leurs subordonn6s9 et 
les chefs de hay, par la ponction importante quDils opdrent 
pour leur propre corripte sur le revenu -poduit par loensemble des 
travailleurs du hay, obtinennent un revenu supérieur B leur 
puissance dc travail. 
- Les personnes prestige admemtent difficilement quoun 
individu de basse source obtienne par son travail a charnd un 
revenu supérieur au leur; jalousé, il sera chargé de tous les 
maux du village, accusé &entuellement de sorcellerie et mis 5. 
l'&art par les autree chefs de hay: il n'aura dgautres solu- 
tions que de rentrer dans le rang ou de quitter le village: 
2 GO 
deux jeunes chefs de hay dc notre connaissance qui avaient reussi 
acheter une machine à coudre leur permettant, en dehors dc leur 
travail aux champs, dPobtenir un revenu supplémentaire, se 
trouvaient d a s  cette situation, 
Dans un tel contexte, toute tentative dgamélioration dc 
techniques culturales susceptibles dOaccroftre le rendement ou. 
les superficies cultivées, ne pourra aboutir que si elle est ac-- 
ccptée par les détenteurs du pouvoir 
situent, les jeunes du village, du moins actuellement, pouvant 
difficilement se permettre de jouer impunément un rôle de leader, 
quelque niveau qu'ils s;cf 
261 
CONCLU SION GENERALE 
Le peuplwient du canton de Muturua est la conséquence de 
migrations de plusicurs groupes restreints venant pour la plu- 
part de Gudur et de Guider 06 ils seétaient d*ailleurs vraisem- 
blablement installgs k la suite de migrations antérieures. 
Dans la plupart des cas, ces groupes se sont constitués en 
claas indépendants en rne^ mc temps qupils créaient les divers 
villages du caulton de Axturua. Cvest, semble-t-il, en Qtant 
placés sous Ia domination politique des descendants de Bildingucr 
et en rcconnaizsant au Gassaf' de iialkotokom un pouvoir religieux 
sur lOensemble de leur territoire que ces groupes hdt.&og&nes 
ont acquis une certaine homogdnéit é e 
Cette homogénéité, contrairement à ce qui s'est passé pour 
plusieurs populations du Nord-Cameroun, n9a pas été remise en 
question par 1Oinvasion des ii'ulbé, la colonisatioq Allemande et 
FrançaQe: la chefferie de Uuturua a et6 maintenue, 
** 
Si le village a ét6 au début 1 o expression géographique 
du clanp lDextension démographique dos clans a obligé, par la 
suite, certains de leurs membres & quitter leur village et k 
ssinstaller dans de nouveaux villages du canton. 
Imposés dans un premier moinent par des nécessités démogra- 
phiques, et facilités par la pacification du territoire et sur- 
tout par l'unité dPorgaYlisation politique et religieuse du canton, 
ces mouvements de populations hors du villa,ge dgorigine, semblent 
avoir été considérés p a  la suite, surtout par les jeunes, comrlic 
un moyen dOéchapper en partie aux conséquences dqun code des 
relations de parenté particulièrement contraignant pour eux. 
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Ce code se justifiait dans une situation de guérilla (ngcessité 
de inabtenir une grande solidarité entre gens résidant dans le 
m8mc village ou dans des villages spatialcilient rappoch6a>, 
mais jouait au profit des seuls afnes des que la pacification 
du territoire a été effective. 
En quittant le village dvorigine de leur groupe dc parerite, 
les jeunes acquièrent en effet une certaine indgpendancc Bcono- 
mique: les prestations en travail daes 8. leurs alines sont moins 
importantes parce que moins faciles du fait de lP6loigïien1en-!; 
dans leespaces 
Les migrations 8. lvint6rieur de lQaire Guizipp peuvent 
donc etre considér6es en partie c o m e  une forme de contestation 
du code traditionnel des relations dc parenté; leur premikrd 
conséquence est une certaine valorisation des relations du 
voisinage au détriment des relations de parenté, Le clan et 
meme le lignage nQest plus une unité de résidence, les réseaux 
d@ échanges matrimoniaJx perdent de leur actualité. 
La relative indépendance que lDindividu a acquise en quit- 
tant son village dgorigine, vis 8. vis de son groupe de parenté, 
neexclut pas la d8pendan-w économique vis B vis des autoritQs de 
son nouveau village. Nous avons vu en effet que chaque chef 
de hay doit apporter une contribution en travail aux autorités 
villageoises et ne peut généralement pas pretcndrc obtenir 
un revenu supérieur å celui que lui impose son statut; il 
serait victime dc la jalousie des chefs de hay plus prestigieux, 
Les conflits nés 2i. cc sujet avec les au-tiori-bBs puLitiques ou 
religieuses du villagi peuvent également etre considérés comme 
une cause de migrations. 
Le d6veloppement de la culture du coton sernble amplifier 
encore ce mouvement dc contestation, par la fuite, des structu- 
res traditionnelles. Le chef de hay profitant en grande partie 
du revcnu monGtairo suppl&"aire ainsi créé, lcs jeunes 
quittent souvent leur village ct stinstallent 8. Kurgui ct 
Pivou par exemple, dans le but dvaccroftre leur rcveau personnel. 
Une Btude plus précise des migrations (directions, ampleur, 
statut social des migrants e o .) nous permettrait vraisemblablc- 
ment dt: mieux saisir les faits sur lesquels porte la contestation. 
TOULOUSE, Juillet 1968 
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